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([paraît que '.es légitimistes se font en-
core des illusi'ons. Ils ont cru qu'il ne se-

rait pas isi>Vossible c' ue les élections du
20 ectobr'j vinssent relever leurs affaires,
etiUor.'i pensé qu'il pourrait être bonde
fair<i coïncider un manifeste du roy avec la
THD'clamation des résultats du scrutin.

Plein de confiance dans la Providence,
«ni comme on le sait, protège spéciale-
Tpntles Bourbons, ils se sont dit que rien
' '

 D0U
vait produire.ua meilleur effet, que

d'affirmer les sentiments monarchiques de
la-France *au moment même où le scrutin
s'ouvrait De cette manière le parti procla-
mait sa confiance inébranlable, et il sem-
blait prophétiser le succès qu'il espérait,
duel triomphe s'il s'était rencontré par le

1 lait que U prophétie tombât juste !
' AuVi le roy n'a-l-il pas hésite a écrire :

« Le pays est las des agitations. Un SECRET
msracT lui dit que la monarchie tradition-

nelle lui rendrait le repos auquel il aspi-
re... Au FOND, la France est catholique et
monarchique. » -

Supposez qu après cela M. le marquis de
ïournès ait été élu dams le Calvados com-
îûfcM. Martin l'a été dans le Morbihan :

i «I)i«i)se déclare pour nous! «auraient
eriêen chœur tous les journaux de la légi-

| ft'mité. Si à ces triomphes s'était jointe
I l'élection de M. Forcade la Roquette,
f ITJm'on, la Gazette de .Francejn'auraient pas

manqué d'inscrire la Gironde au nombre
ides départements légitimistes, puisque les
partisans du comte de Chamhord ont cru
pe leur dignité de jouer leur rôle dans
ïcette coalition ciérico-orléano-légitimo-

lonapartiste.
» Malheureusement la réponse des élec-

teurs n'a pas été telle qu'on l'attendait.
'artout, au nord et au midi, à l'est et à
'ouest, les monarchistes ont été battus. Le
[orbihan seul a ménagé à M. le comte de
Ihambord la consolation de l'élection de
ÎUartin.

i ÏJfl seul département sur sept, le seul oè
'on m par le pas français & fait défaut à la
République, et dans ce même département,
esvilles ont donné au candidat républi-
ques majorités considérables. L'armée
pectorale de M. Martin se compose des
pauvres paysans bas-bretons, qui parlent
là langue des Kimris, qui n' entendent et ne

ï Jisent que les sermons de leurs curés bre-
" tonnants.

Parlant seuls, ceux-ci ont eu nécessaire-
- ment raison auprès de leurs ouailles. Nous

verrons ce qui adviendra le jour où la civi-
 lisatioskpénétrera dans vces pauvres con-

trées trop abandonnées.
' En tout cas, il y a dans ce succès des

monarchistes deux points noirs, sur les-
quels ils feront bien de réfléchir. L'un,
*'est<\\» c'est un suecès spécialement et
^iquement clérical, et que, nul ne l'igno-
r*> si le clergé est apparemment du parti

I I -d" «ty.il est surtout et foncièrement du
Il parti d«i clergé, et que quand il verra bien

"'ornent que la cause royale est aban-
| «fonée de Dieu, il ne croira avoir rien de
I ««X à faire que de se conformer à la
I *nté divine. L'autre, c'est que ce succès,

Mietéau prix d'une de ces coalitions qui
(«honorent les partis, est en somme assez
fy* chose. Il suffirait d'un déplacement
^%M)0 V0ix pour changer en défaite la

*&* du clergé.
J^ à quoi se réduit la puissance des

le te* et des monarchistes coalisés dans

 na pj^tent le plus clérical, le plus mo-

htc
 el le plus iSnoranl de toate la

om
«'.en faudra-t-il de temps pour opé-

rer ce déplacement de 4,500 voix? Nous
nous bornons à poser la question.

Les amis qui ont conseillé au comte de
Chambord de profiter du moment des élec-
tions pour publier son manifeste, l'ont
donc mal conseillé. Le rapprochement sur
lequel on comptait pour faire ressortir la
puissance prophétique du fils aîné de l'é-
glise a eu précisément pour résultat de
mieux mettre en saillie son ignorance pro-
fonde des conditions inorales où se trouve
la France et des opérations nouvelles qui
la guident. Ce secret instinct monarchique,
qui aurait fait si bon effet dans le cas d'un
succès devient simplement ridicule en face
du résultat des élections. Si la France AU
FOND regrette la légitimité et fait des vœux
SECRETS pour le comte de Chambord, il faut
du moins reconnaître que ces regrets sont
singulièrement dissimulés et qu'elle cache
ses vœux avec un soin assez dilficile à expli-
quer dans des élections dont les monar-
chistes les plus éhontés n'oseront pas con-
tester l'indépendance.

Nous ne perdrons pas notre temps à
examiner dans le détail la nouvelle élucu-
bration de notre fulurroy. Nous nous bor-
nerons à constater l'impatience qui perce
dans plusieurs passages du manifeste.

On avait pu croire jusqu'ici que le roy
de France était résigué à se contenter de
sa royauté inpartibus et qu'il en avait pris
philosophiquement son parti. Dans plu-
sieurs circonstances, il avait semblé com-
prendre qu'il ne lui restait plus qu'à s'en-
velopper dans son drapeau blanc et à s'y
endormir jusqu'au jour où il irait régner
dans les cieux à côté de Notre-Dame de
Lourdes.

Le manifeste nouveau est écrit d'un tout
autre style. Le prétendant se lasse évidem-
ment de sa royauté platonique; la per-
sistance de la République l'agace. A cer-
tains traits, il est même facile de voir qu'il
commence à craindre pour ses partisans la
séduction du suesès. Cette phrase par
exemple nous paraît à cet égard des plus
significatives :

« La proclamation de la République en
France a toujours été et serait encore le
point de départ de l'anarchie sociale, le
champ ouvert à toutes les convoitises, à
toutes les utopies, et vous ne pouvez, sous
aucun prétexte, vous associer à cette funeste
entreprise. »

Le comte de Chambord n'a pas oublié
combien de ses fidèles se sont ralliés Na-
guère à l'empire et il s'efforce de prévenir
les défections qu'il redoute. Nous ne sau-
rions le blâmer de cette prévoyance, mais
nous craignons fort qu'elle soit inutile.
Quoi qu'il fasse, la légitimité est morte en
France. Elle a achevé de se suicider par
le spectacle qu'elle a donné au pays de-
puis ving mois. Rien ne la ressuscitera.

D'ailleurs, si nous pouvions encore la
craindre, nous ne désirerions rien de
mieux que des manifestes dans le genre dô
celui-ci. Par le témoignage de ses ardeurs
ambitieuses, par l'aigreur de son langage
à l'égard des républicains, par l'injustice
et la violence de ses accusations contre la
République, le prétendant montre aussi
clairement que possible que, s'il défend le
principe monarchique, c'est uniquement
parce que, à ses yeux, ce principe, c'est
lui-même. L'irritation de l'ambition déçue
et impatiente se fait jour de plus en plus
et lui fait quelque peu oublier le rôle de
pontife de la légitimité, dans lequel il avait
jusqu'ici tâché de se renfermer, et qui était
son seul titre au respect de ses adver-
saires.

Que les légitimistes se mettent bien ceci
dans la tète : La France ne votera jamais
pour des gens dont le premier soin, en re-
prenaut le pouvoir, serait de la rejeter au
milieu des hasards d'une guerre euro-
péenne.

Le comte de Chambord avait déjà tué
une première fois son parti par sa procla-
mation au drapeau blanc. Comme il ne le
jugeait pas suffisamment mort, il vient de

le tuer une seconde fois en écrivant les

lignes suivantes :
« Le jour du triomphe est encore un

des secrets de Dieu, mais ayez confiance
dans la mission de la France.

« L'Europe a besoin d'elle, la papauté a
esoin d'elle, et c'est pourquoi la vieille na-

tion chrétienne ne peut pas périr. »
En bon français ceci veut dire qu'une

restauration légitimiste serait le signal
d'une guerre à l'Italie et à la Prusse pour
le rétablissement du pouvoir temporel du
pape. Or la France ne veut plus du pouvoir
temporel. Loin de se battre pour lui, elle
applaudit à sa chute ; et quant à la Prusse,
elle veut rester libre de choisir son
moment.

EUGÈNE VÉKON.
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NOUVELLES POLITIQUES

Nous croyons savoir, dit le Rappel, que la
question de la mise en accusation de t'ex-
empereur et de ses ministres va sa poser au
cours de la prochaine session.

On 89 souvient, en effet que deux honora-
b'es membres do l'Union républicaine ont
déposé, le 24 janvier 1872, une proposition
« tendant à faire saiirtt mettre en vente les
biens de Louis Napoléon Bonaparte. »

La neuvième commission d'initiative parle-
mentaire, alors en exercice, fat saisie de
cette question Une discussion a»sez longue
et assez vive eut lieu dans le sein de cette
commission sur la question de savoir .s'il y
avait lieu de proposer à la Chambre la prise
en considération de la proposition. Après
avoir entendu ses auteurs , MM. Naquet et
Millaud, d'un commun accord on ajourna
toute décision,

A la rentrée, cette neuvième commission
va reprendre naturellement l'examen de la
question. Le gouvernement sera appelé à
donner son avis, et, avec les dispositions qu'il
.a manifestées depuis le3 derniers événements,
il est plus que vraisemblable qu'il approuvera
la mise en accusation de l'ex-empereur et de
ses ministres.

Le Mémorial diplomatique, qui passe pour
recevoir les inspirations de la présidence ,
pub'ie la note suivante :

« Nous apprenons avec satisfaction qu'une
fraction libérale et progressiste de la Cham-
bre est disposée à proposer, immédiatement
après sa rentrée, l'établissement d'une vice-
présidence éventuelle de la République, et
que plus tard, dans le courant de l'année
prochaine, elle saisira l'Assemblée de deux
autres propositions, dont l'une aura pour
objet la création d'une deuxième Chambre ,
et l'autre une nouvelle loi électorale. »

C'est donner beaucoup de besogne consti-
tutionnelle à une Assemblée à laquelle le pays
dénie tout caractère constituant.

C'est donner en outre un brevet de longue
vie à une représentation parfaitement inca-
pable de vivre, du moment qu'il est avéré
qu'elle ne représente plus que ses propres
passions. Il s'agit de la majorité monarchi-
que, bien entendu.

M. de Cissey a, on se le rappelle, frappé
sévèrement trois officiers, coupables à ses
yeux d'avoir affirmé leurs convictions répu-
blicaines lors du passage de M. Gambetta à
Grenoble. M. Dufaure vient da révoquer, pour
un fait analogue, le substitut du procureur de
la République de Saint Julien (Savoie), accusé
d'avoir prononcé un discours dans une réu-
nion privée»

Le successeur donné à ce fonctionnaire est
un jeune licencié en droit de Chambéry , qui
n'a, dit le Patriote savoisien, d'autre mérite
que d'avoir été condamné, en simple* police,
il y a quelques mois, pour avoir crié à bas la
République , en pleine représentation, au
théâtre de Chambéry.

On a annoncé, dit l'Avenir national, qu'une
proposition tendant à une transaction qui con-
sisterait dans le retour du gouvernement à Pa-
ris, pendant que l'Assemblée resterait à Ver-
sailles! sera déposée sur le bureau de la
Chambre dès l'ouverture de la session.

Le gouvernement, aporenons nous, ne se
ralliera pas à cette propesition, parce qu'il

compte sur une occasion prechaine de déci-
der l'Assemblée elle-même à rentrer à Paris
en môme temps que lui.

Nous lisons dans la Gironde de Bordeaux :

Nou3 apprenons, à la dernière heure, que
le Scrutin a été clos ce matin, dans les sec-
tions militaires. Ou nous assure que dans un
de nos régiments (le 57"), qui comptait une
certaine de votants, les soldats ont tous voté
pour les candidats républicains, à une seule
exception près en faveur de M. Forcade la
Roquette. Il y a eu aussi un certain nombre
de bulletins blancs. Est-ce par une applica-
tion prématurée de la loi qui retire le droit
de voter aux militaires en activité de service?

On sait que, dans les régiments, le scrutin
est fermé aussitôt que tous les électeurs ins-
crits ont voté.

Le résultat que nous venons d'enregistrer
montre que la garnison de Bordeaux sait dis-
cerner quels sont les véritables défenseur»
de l'ordre et les plus sincères amis da l'armée.

Le même journal signale plusieurs maires
des campagnes qui se sont fait les propaga-
teurs actifs de la candidature du bonapartiste
Forcade.

Il est inutile de dire que ce sont d'anciens
maires à poigne de l'empire, oubliés par le
4 Septembre.
' Ce n'est pas ce que le 4 Septembre a fait
de mieux.

A propos de M. Forcade, on écrit de Saint-
Sébastien (Espagne) à la Gironde :

« Dans sa circulaire aux électeurs giron-
dins, dans les deux lettres qu'il a adressées à
la Gironde, M. Forcade la Roquette paria
baaucoup de son amour du bien public, da
son dévouement pour le pays. C'est surtout
dans les moments difficiles que cet amour s'af-
firme, que ce dôvouemeat se manifeste. Il
n'est donc pas inutile, au m mient de l'ouver-
ture du scrutin, de demander à M. Forcade
ce qu'il faisait, après le 4 Septembre, pour
conjurer les malheurs que l'incurie du régime
impérial avait déchaînés sur la France. A-l-il
marché vers la frontière da l'Est pour aider
à repousser l'étranger qui envahissait notre
sol 1? Non ; le valet fuyait, à l'exemple de son
maître, vers la pacifique frontière d'Espagne,
où le hasard le réunissait aux Granier de
Cassagnac, Segris, Louvet, Rigault de Ga-
nouilly et au maréchal Vaillant. Tous les
jours, on tenait un conseil des ministres à Si-
Sébastien, place Guipuzcoa, n° 1, à l'arrivée
du courrier de France ; on discutait les eh û -
ces et les probabilités du retour de l'homme
de Sedan.

» Pourquoi, à cette époque, M. Forcade
n'était-il pas en France, et pourquoi s'y trou-
ve-t-il maintenant ? »

Le département de la Lozère possède un
préfet qui est un digne émula des Ducros et
des Guigues dit de Charapvans.

Le tribunal correctionnel de Florac vient
da lui donner une leçon qui mérite d'ôtre
signalée; Voici les faits, d'après la Gironde :

Le Commissaire de police de la petite \ iile
de Meyrueis, M. Beauville, àvait^ dans ces
derniers temps, insulté grossièrement, et en
public. M. Vincent, l'honorable maire de cette
commune, et M Robert, son adjoint. Il avait
ensuite jugé utile de les dénoncer comme
coupab\es de n'avoir pas empêché une mani-
festation républicaine des plus pacifiques et
des plus légales : quelques conscrits, si nos
souvenirs sont exacts, s'étaient permis da
crier, dans la rue : a Vive la République! »
ni plus ni moins qu'à La Réole. Le préfet a
immédiatement suspendu le maire et l'ad
joint, sans prendre garde que M. Vincent avait
intenté un procès. au trop sélé policier pour
les injures dont il l'avait accablé. L'affaire
vient d'être jugée, et le tribunal de Fiorac,
après avoir déclaré sa compétence, a reconnu
la culpabilité patente du commissaire : il l'a,
par suite, condamné à cinq jours d'empri-
sonnement.

îl est heureux, cohvenons-en, que la Ré-
publique ait abrogé le trop fameux article 75
de la Constitution de l'an VIII, qui couvrait
commodément les fonctionnaires de l'em-
pire.

Le jugement du tribunal de florac est b'en
propre à rappeler au sentiment de leur de-
voir les agents administratifs qui abusent de
leur position pour manquer à toutes les rè-
gles de la convenance et du droit.

Mais les subalternes n'ont tant d'audace
tt d'impudence que lorsqu'ils se sentent sou-

tenus par leurs chefs, et si le commissaire
spécial de police de Meyrueis a mérité d'être
frappé par la justice du pays, le préfet de la
Lozère serait traité comme il convient, s'il
était prié par le ministre de l'intérieur de vou-
loir bien se mettre à goûter les douceurs de
la vie privée.

N'est-il pas intolérable, en effet, que la Ré-
publique confie l'administration de tout un
département à un fonctionnaire qui lui est
complètement hostile ? Dans tous les cao,
le gouvernement doit une réparation à MM.
Vincent et Robert. Ils ont été indignement in-
sultés par M. Beauville, injustement suspen-
dus par le préfet : il importe que le commis-
saire, en attendant que le préfet soit renvoyé
dans ses foyers, soit mis à la retraite, et que
le maire et l'adjoint soient immédiatement
invités à rentrer en fonctions.

Les musiciens du 288 régiment prussien qui
étaient venus à Liège imiter de leur mieux le
voyage triomphal de la musique da la garde
républicaine en Amérique, ont été reçus
dans cette ville par des huées et des sif-
flets.

Ils ont été obligés da se rembarquer avec
tambour^ et trompettes, devant l'attitude me-
naçante de la foule.

Le gouvernement italien a saisi a la fron-
tière deux grandes caisses remplies d'objets
de valeur, que des personnes, appartenant
aux ordres mendiants, envoyaient à l'ôvêque
d'Annecy.

 »

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
de la France républicaine.

Le procès Jérôme Bonaparte.

Paris, 31 octobre.

C'est donc vrai: le prince Jérôme Bona-
parte intente une action au préfet de police
et au ministre ! Et les feuilies de Cbislehurst
de crier à l'abomination de la désolation I En
vérité, c'est par trop d'effronterie. Les Bona-
parte et leurs souteneurs ont donc oublié
leur propre histoire.

De quoi se plaignent-ils? Le pays est à peine
remis des désastres amenés par l'empire-;
les plaies sont encore saignantes. Sans pitié
pour la France qu'ils ont ruinée, démem-
brée, les bonapartistes intriguent et conspi-
rent ; un prince de la famille des Bonaparte
s'introduit sur le territoire français, réunit
autour da lui les personnages les plus com-
promis sous l'empire ; ils ne font même pas |
mystère de leurs projets, ils déclarent haute-
ment qu'ils poursuivent la restauration d'une
dynastie déclarée déchua par un vote de
l'Assemblée nationale.

Le gouvernement pouvait foire empoigner
le conspirateur, le jeter en prison et le tra-
duire devant les tribunaux criminels. L'em-
pire, en pareil cas, n'eût point manqué l'occa-
sion. Au lieu de déployer cette rigueur, com-
ment agit la gouvernement ? Il fipt signifier
au prince de repasser librement là frontière ;
et ce n'est que sur son refus formel qu'il se
décide à le menacer d'une arrestation ; le
prince est ramené à la frontière dans un va-
gon-salon, avec toutes sortes d'égards ; on lui
permet da se faire accompagner par ses
amis.

Et, à peine hors de France, ïe premier acte
du prince expulsé est d'accuser le ministre
qui a signé, et le préfet de police quia fait
exécuter l'ordre d'expulsion.

Aussitôt les journaux bonapartistes jettent
les hauts cris au nom de la loi violée.

Ils sont les bienvenus, en vérité, à invo-
quer la loi ! Quelle est donc la loi qu'ils ont
respectée, quand ils avaient le pouvoir ? lis
sont les bienvenus à réclamef le respact da la
liberté individuelle! Comme elle éta't garan-
tie, sous l'empire, la liberté individuelle !

Il plaisait à un agent de la police de mettre
la main au collet d'un républicain ; celui-ci
protestait, on le menait au poste ; il protes-
tait encore, et le policier le rouait de coups.
Si le malheureux, parvenu à soriir da prison,
essayait d'invoquer le code pénal contre l'a-
gent qui l'avait battu, ii lui était impossible
d'arriver à trouver des juges L'article 75
couvrait les délits des fonctionnaires ; la po-
licier était trois fois saint ; ce qui aurait valu
à tout le monde quelques années de prison et
quelques mille francs d'amende, valait au po-
licier coupable de l'avancement et la croix !
Le battu payait l'amende.

Un jour il advint qu'un journal, indigné de»
brutalités de la police corse, prit à partie le
préfet de police ; M. Piétri garda le silence ;
mais, huit jours après, le malheureux jour-
naliste était enfermé à Mazas, sous l'inculpa-
tion d'un complot; il apprit avec stupéfaction
qu'unecentaine de citoyens avaient été empri-
sonnés en même temps que lui ; sur cent il
n'en connaissait pas dix, même de nom ! Les
jours, les semaines, les mois s'écoulèrent ;
enfin on l'interrogea. Malgré le zèle des ju-
ges d'instruction et des procureurs, on n'a-
vait même pas pu trouver le moindre indice
pour échaffauder le prétendu complot.

Le gouvernement embarrassé n'eût pas
d'autre moyen de s'en tirer que d'édicter une
amnistie politique. Le pauvre diable de jour-
naliste vit s'ouvrir la porte de la prison, et il
n'a jamais pu savoir sous quel prétexte on
l'avait incarcéré. Il voulut poursuivre l'au-
teur de cette arrestation arbitraire — l'arti-
cle 75 était là comme une barrière insurmon-
table. M. Piétri et M. de Forcade la Roquette
continuèrent de plus belle leur métier de
machinateurs de complots.

Ceci, c'est de l'histoire — de l'histoire
d'hier ! On compte par centaines les faits de
ce genre; et ces violateurs de la loi, ces cou-
pables, s'indignent contre l'expulsion da
prince 1

Souvent on ne se donnait même pas la
peine d'inventer un prétexte pour colorer la
violence. La plupart des transportés de 1851
n'ont pas subi d'interrogatoire ; on les a em-
poignés, jetés dans les casemates, embarqués
sur les pontons, expédiés à Lambessa et à
Cayenne, sans les juger, sans leur donner
d'explication. Et aujourd'hui, M. Jérôme Bo-
naparte so plaint.

Quelques jours après les journées sanglan-
tes de Décembre, quand les citoyens terrifiés
se racontaient, à voix basse, presque en trem-
blant, les détails da la boucherie du boule-
vard Montmartre, les habitués du divan Le*
pelletier furent témoin d'un fait étrange.

Le Divan Lepelletier était un café où se
réunissaient le soir les rédacteurs du Natio-
nal et de la Réforme ; des artistes, des hom-
mes do lettres, des musiciens venaient au
Divan ; on y causait d'art, de littérature et de
politique ; c'était une sorte de cercle républi-
cain ; presque toutes les notabilités de la
politique et des lettres ont passé par le
Divan.

Un soir donc, — un soir de décembre, —
les habitués entendirent résonner sur le pavé
de la rue des crosses de fusil ; c'était un pe-
loton de soldats qui s'arrêtait à la porte du
Divan : un homme entra, pâle, le» lèvres ser-
rées ; il était couvert d'une sorte de manteau
grisâtre ; tous les yeux se levèrent sur lui.

Derrière cet homme marchait un olficier
de la ligne.

L'homme au manteau s'approcha du con-
sommateur le plus voisin de la poite et lui
dit :

— Votre nom ?
— Que Vtfus importe ?
L'homme fit un signe à l'officier :
— Entrez ! dit l'officier.
Deux soldats avancèrent, se saisirent de

l'individu qu'ils emmenèrent hors du café ;
une minute après ils revinrent sans lui.

Un silenca solennel régnait dans le divan.
L'homme au manteau poursuivit sa sinistre
revue ; et il questionnait, demandait des pa-
piers, et, presque toujours, sur un signe, l'of-
ficier, s'adressant aux soldats, prononçait le
mot fatal :

— Enlevez !
Pas un signe d'émotion sur le visage de

cette espèce d'inquisiteur! Pourtant, à un
certain moment, un sourire haineax déplissa
ses lèvres blêmes; il était en faca d'un homme
jeune, au front large, à la physionomie vive
et intelligente ; il eut comme un sifflement
dans la voix quand il lui dit :

— Votre nom !
Celui qu'il interrogeait s'était levé et lui

présentait une carte da visitesur laquelle était
imprimé le nom de F. Mallefille.

— Vous êtes trop modeste, en vérité; vous
avez une notoriété qui ne vous permet pas
facilement de n'être pas reconnu, monsieur
Xavier Durieu!

Et cette foi* ce fat lui-même qui dit à l'of-
ficier :

— Enlevez!
Les deux troupiers ne bougèrent pas.
— Enlevez ! riposta le capitaine, et M. Du-

rieu fui empoigné.
La revue continua. Cependant il y eut un

moment où l'homme au manteau ne put dis-
simuler une sorta de frémissement; celui
qu'il allait interroger le regardait fixement.

Pemlleton de la FRAMCS RÉPCRLICÂISE

®- — Commencé le 2 septembre 1872
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— Hélas! sanglota Madeleine, eat*c<9 de
mon gré que je suis dans votre maison ?

— Je ne te le reproche pas, ma fille, au
contraire. Je n'avais jamais eu de servante,
moi, cela me semble bon d'avoir quelqu'un à
tourmenter. Aussi, je t'emmène. Seulement,
comme ta figure pourrait nous dénoncer en
chemin, j'ai résolu de t'en dessiner une autre.
Tu ÎJS une fort jolje fille, je vais te transformer
en un fort vilain petit garçon.

Madeleine regarda la vieille d'un air effaré.
— Tu ne comprends pas ? dit la sorcière.

Eh bien! je m'explique. D'abord, avec les
ciseaux quevoilà, je coupa tes cheveux roux.
Puis, j'arrose l'éponge que voici avec le liqui-
de corrosif contenu dans cette fiole et je t'en
débarbouille le visage...

Madeleine eut un soubressaut d'horreur.
— Ah! ah! tu me comprends à cette heure!

Quand tes traits délicieux seront balafrés de
cicatrises livides, quand tes lèvres roses se-
ront violettes et boursoufflées ; quand tes
joues, ton menton, tes sourcils auront été
criblés d'autant de trous qu'une écumoire,
ce sera bien le diable si on te reconnaît...
Comment trouves-tu mon idée? Allons, ris,
ne te gènes pas; ris, toi qui aimes tant a
rire!

Un tremblement convulsif s'était emparé de
Madeleine.

— Ce n'est pas, tout poursuivit Fréa ; car
enfin, tu auras beau être défigurée, il te suf-
firait, si je n'y mettais ordre, de prononcer
trois mots pour nous faire pendre. Tu comp-
te là-dessus, n'est-ce pas ! Illusion, ma pou-
lette! Examine ceci.

Ella retira du réchaud la tige d'acier, rou-
gie à blanc.

— Avec ceci... hé ! hé !..., ris donc ! mais
ris donc, la Rousseaude!... Avec ceci, je vais
te percer la langue ! j; , :

Madeleine poussa un cri. Soulevée par l'é-
! pouvante, elle se dressa* voulut fduv Elle, ne

fit que eé blesser H là chaîne de fer qùi'rete«

nait sa jambe et elle retomba lourdement sur
son siège.

Fréa comtempla sa victime avec une jubi-
lation sauvage.

— Tiens ! dit- e-le, — tu ne ris pluSj la
Rousseaude?.... C'est pourtaat drôle, ce que
je te raconte. Te vois tu la face couturée du
haut en bas, habillée en homme, tondue et
muette, par-dessus le marché? Ventre de
moi!... tu feras un valet modèle! Ca! .. par
quoi débutons-nous? Choisis : les ciseaux,
î'eau-forte ou le far rouge?

Madeleine agita faiblement les lèvres.
Une indicible terreur lui coupait la respi-
ration.

— Grâce !... fit-elle enfin d'une voix à peine
intelligible, grâce, madame, pitié !... tuez-moi
tout de suite... achevez-moi d'un seul coup...
Mais ces horribles tortures... Oh ! non .. pas
cela, mon Dieu !... pas cela!

— Poltronne, va!... Es tu douillette!...
Peur un mauvais moment à passer... Allons,
puisque tu ne veux pas choisir, commençons
par le moins douloureux... A l'œuvre t.. . A
l'œuvre ! .

Et la vieille arracha brusquement le peigne
de Madeleine, dont la splendide chevelure se
déroula jusqu'à terre, semblable à un manteau
impérial.

La pauvrette n'osa remuer. Un froid de
glace figea ses veines quand elle sentit les
doigts gourds et crochus de Fréa se plonger
à travers ses cheveux. Blanche comme une
morte, ell6 fermait les paupières.

— Chante, la Rousseaude, chante ! mur-
murait la vieille. Profite de ton reste... Le
charbon flambs... l'acier rougit... Chante,
jase, bavarde pendant que tu peux encore te
servir de ta langue... Tout h l'heure, il ne
sera plus temps.

Et, fredonnant elle-même à demi-voix' quel-
que vagua refrain de Bohême, Fréa prome-
nait les ciseaux grinçants svv les tempes et
mv lamique de Madeleine.

Bientôt, par boucles, par anneaux, par flo-
cons innombrables, tout cet or fluide joncha
le sol ; bientôt de tous ces fils de soie, na-
gurre si chatoyants», si longs, si doux .. il ne
resta plus rien...

— L*> !..., dit la sorcière. Voilà qui est fait.
Tu dois te sentir rafraîchie, la Rousseaude !
Voyons, regarde-moi un peu... Hum ! cela te
change, c'est vrai, mais pas assez .. Dune !
j'en suis fâchée pour toi, fillette... le débar-
bonillsge au vitriol est nécessaire !

En parlant ainsi, Fréa prit l'éponge posée
sur la table et l'imbiba goutte à goutte avec
le contenu du flacon.

Madeleine priait intérieurement ; Madeleine
demandait à Dieu du couraga ; mais la sueur
inondait son front, mais ses dents s'entrecho-
quaient avec violence.

— Es-tu prête? interrogea la vieille.
Et, après avoir introduit sa main droite

dans un gant de cuir épais, elle saisit l'éponge
humide.

—- Allons, la belle, avance ton joli mu-
seau !

Madeleine, éperdue, se rejeta en arrière
Roidissant ses bras, elle essaya de repousser
la féroce créature et, en môme temps, elle
criait, elle appelait à l'aide.

— Crie, la Rousseaude, crie !... cela m'é-
panouit le cœur! exclama la sorcière., Plus
fort!... crie plus fort... ne te décourage
point 1 tu ne réveilleras personne; va .. per-
sonne, excepté les crapauds dans leurs
trous...

Madeleine luttait toujours. Da l'éponge
ruisselante, plus d'une éclaboussure avait re-
jailli sur sa robe qui s'étoilait de brûlures,
sur ses mains qui se maculaient d'ampoules ;
mais jusqu'alors, du moins, elle avait réus.si
à préserver son visage.

- A la bonne heure, tu te défends! ru-
gissait la vieille en redoublant d'efforts. J'aime
cela, mordieul... cela me fouette le sang! ..
Ha 1... Satan et ses cornes! que je m'amusa !

C'est é^al, va, tôt ou tard tu y ,pa*sera3 tout
de même.

En effet, la malheureuse enfant commen-
çait à faiblir. La peur, une pour stupéfiante
engourdissait peu à peu ses membres.

— Au secours! au secours! invoqua t-elle
sur un timbre expirant.

Soudain la sorcière s'arrêta, prêlant l'o-
reille.

Chose étrange 1 à la clameur désespérée de
la jeune fille, il lui avait semblé qu'une cla-
meur lointaine répondait.

— Au secours! répéta Made'oine avec un
dernier élan d'énergie.

Cette fois, il n'y eut point à en douter. Des
confins de la plaine, à travers le vent, un
bruit de voix et de chevaux arriva nettement
aux deux femmes.

Fréa devint verdâtre. La terrible éponge
glissa entre ses doigts temblants ; elle se
baissa pour la ramasser, mais déjà Madeleine
avait piétiné dessus, l'avait desséchée dans
la poussière et l'envoyait rouler à l'autre bout
da la chambre.

— Tu vas me payer cela, mignonne!...
gronda la sorcière.

— Ah ! fit la captive, je ne vous crains pius.
On vient, je suis sauvée !

— Sauvée... toi '....jamais!
Fréa courut cadenasser la porte, décrocha

du mur son fouet à six lanières, puis revint
détacher la chaîne qui retenait la jambe de la
victime au pied do la table.

— Debout et vite au cachot !... ordonna-t-
elle en lui montrant l'escalier du fond. Tu ne
perdras rien peur attendre.

La prisonnière se garda bien d'obéir. Elle
savait, par expérience, que si ella se laissait
enfermer dans la salle secrète, il serait impos-
sible aux nouveaux venus, quels qu'ib fus
sent, de la retrouver. Aussi elle s'élança vers
l'unique fenêtre du taudis et, penchée en
avant, elle cria de plus belle : ,  ,

— Au se cours !... à l'aide !.. . à moi !..

— Courage !... nous arrivons !... exclamè-
rent deux voix d'hommes qui se rappro-
chaient de minuta en minute.

Une grêle de coups da fouet s'abattit sur la
tête et sur les épaulas de Madeleine. La dou-
leur fut si atroce que, malgré sa résolution ,
elle fut ob'igée da lâcher l'appui de la fenêtre
où elle se tenait cramponnée.

— Au chenil, chienne!... ou chenil 1.
hurlait Fréa hors d'elle-même.

Elle éteignit le lampe, et, saisissant Made-
leine par ses vôtemenjs, elle l'entraîna. En
vain la pauvre fille s'accrochait aux meubles,
à la rampe, à tous les angles... Marche à
marcha, elle se vit contrainte dé gravir l'es-
calier sous un déluga de meurtrissures.

La porte, en ce moment, craqua. On l'at-
taquait à coups de hacha. Bientôt elle tomba
fracassée, et l'on entendit des pas tournoyer
dans les ténèbres de la salle basse, à peine
éclairée par la livide lueur du réchaud

— Madeleine!... Madeleine!... où étes-
V0« .; inten'°gerent deux voix inquiètes.

Madeleine ne répondit pas. Du manche da
son touet, la sorcière l'avait si furieusement
trappéa au front, qu'elle avait le crâne ouvert
et qu elle s'était évanouie dans son sang.

La vieille avait profilé do ce répit. Le mur
mobile s était abiiss<\ puis relevé a'très lui
avoir livré passage. Tranquille maintenant au
tond do sa tânmère, Fréa tendait l'oreille

— Ils cherchent!... se disùt-elle attentive
aux bruits d'en bas. Les voilà q\à rallument
la lampe !. .. A votre aise, mes garçons ! vous
n y verrez pas plus clair, allez 1 Bon !... ils se
dirigent vers l'escalier .. lis montent... Ils
sont là !... Nous allons rire !...

Et Fréa, en effet, sa prit les côtes.
Joie infernale et silencieuse ! dans l'ombre

opaque de son repaire, elle triomphait; Eche-
\f j6 ' &rirna Çante j un pied sur la poitrine da
Madeleine étendue à terre, elle se livra long-
teapsà une hilarité muette et désordonnée

— En avez-vous assez, mes bons ami»
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— Votre nom?
— Vous me connaissez bien. Je vous ai

couché dans ma maison, habillé de mas vête-
ments, nourri pendant plus de six mois ; vous
n'avez, pas pu l'oublier, — si bas que vous
soyez tombé, — monsieur Lucien De la Hoie !

A ce nom las jeunes gens qui étaient dans
la salle tressaillirent;— ils avaient devant
eux cet infâme qui s'était glissé dans le
camp des républicains pour surprendre et
vendre leurs soerets. C'était De la Ilode qui
venait désigner parmi ses anciens amis les
victimes pour Bonaparte !

Le mouchard se vengeait du mépris-du ré-
publicain.

Il y eut un instant de silence ; l'officier s'é-
tait instinctivement éloigné; De la Ho Je passa
sans regarder M.Taxile Delord, qui venait de
lui cracher son nom à la face.

Par exemple, il se vengea sur le suivant.
C'était un'associô dans une charge d'agent

de change. 
— Que faites-vous ici ?
— J'aime ia société des gens d'esprit.
— Très-bien ! et au signe fatal on entendit

répondre :
— Enlevez,
Puis vinreoL des étudiants dont quelques-

uns furent épargnés.
Il y avait au miliau d'eux un enfant — vingt

ans à peine — de beaux cheveux noirs — de
grands veux bridants; il répondit à l'interro-
gatoire avec l'accent le plus méridional qui
fût jamais.

— D'où êtes-vous?
— De Pézenas.
— Votre profession *
— Poète !
Le mouchard De la ilode faisaij des vers —

Lomaire en faisait bien i
— Que faites-vous à Paris?
— Je suis venu visiter les monuments de

la capitale !
— Allons donc !
— « Enlevez » dit la capitaine.
Et le poète de Pèzenas s'en alla rejoindre

dans le peloton l'associé d'agent de change.
Cela dura plus d'une heure.— Quarante ou

cinquante citoyens honorables furent pris au
Divan Lepelletier sur les indications de Dela-
Hode.

Qtt'avàient-its fait, ceux-là ? Rien — Quel
acte criminel, délictueux leur reprocher?
Aucun. — Ils étaient sous la protection de la
loi, et c'est au mépris de la loi que Bonaparte
les. frappait. Pour eux pas d'égards, pas «3
ménagements ; on ne les mena pas à la fron-
tière dans un vagon capitonné ; on ne leur
donna pas même de paille dans les froides ca-
semates où l'eau ruisselait glacée le long du
mur; on les enterra vivants dans l'entrepont
d'un bâtiment, on les jeta épuisés, mourants
dans les déserts de l'Algérie ou de la Guyen-
ne. Combien en sont revenus?

Que ceux qui s'apitoyent sur l'expulsion
d'un prince de la maison Bonaparte sergent
aux milliers de Français qui Ont péri, dans
les cachots ou dans l'exil, victimes de l'atten-
tat commis par un Bonaparte contre la loi et
la République.

Cil. QUENTIN.

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE

de ia France répuMicaine.

' Paris, 21 octobre.

Vous connaissez les résultats de nos élec-
tions. Il n'était pas possible d'obtenir un plus
beau triomphe.

Ce nouveau verdict du suffrage universel
fera-t-il réfléchir les stratégistes de Versail-
les? Il est permis d'en douter. Son effet sera
probablement de hâter ia présentation d'une
loi électorale ad hoc et d'une rédaction sa-
vante. On s'en occupe activement, et c'est là
— les républicains doivent y penser constam-
ment — qu'aura lieu le principal effort rie la
réaction, que cette réaction s'appelle monar-
chie ou République conservatrice.

E>a attendant, ja puis vous assurer qu'on
travaille le commerce parisien en vue de la
présidence à via de M. Thiers. Cotte idée,
sir étrangement anti-démocratique, fait son
chemin, grâce au zèle d'imprudents amis qui
agissent évidemment sans l'assentiment de
M. Thiers.

Avant- hier, trois ou quatre négociants des
rues St-Denis et Si- Martin, chez lesquels on
peut trouver .d'habitude le résumé de l'opi-
nion de ces quartiers commerçants, mettaient
en avant cet expédient avec une convictien
soufflée de quelque part et au nom de la re-
prise des affaires qui, quoi qu'on en dise,s'ac-
commodent fort mal du provisoire. Donc,
malgré les dénégations de certains journaux
et l'incrédulité de certains autres, le ballon
d'essai fait son chemin et M. Larget peut
libeller sa proposition. Nous aurons en môme
temps la constitution de la vice- présidence.

Du reste, les réunions parlementaires pro-
prement dites — je vous ai dit que jusqu'à
présent il n'y avait eu que dés efforts indivi-
duels — vont commencer cette semaine.

Vers le 2 ou le 3 novembre, doit avoir lieu
urso grande i éunion de la droite pour arrêter
définitivement le plan de campagne, surtout
pour voir si ou peut constituer la nouvelle
majorité. Cette majorité, par l'organe de ses
futurs membres, aurait déjà déclaré qu'elle
repoussait toute idée de retour à Pans. La
haine de Paris n'a rien d'incompatible avec le

vague programme de la République conser-
vatrice. "

On parle au?si d'un groupe très-peu nom-
breux qui proposerait la retour pur et simple .E
à la constitution de 1848. Bien que ce projet \,
ait l'approbation de M. Emile de Chardin, on t
doute qu'il aboutisse. r

L'élection municipale d'hier restera fameu- d
se par l'emploi, de la part des conservateurs,
d'une odieuse manœuvre absolument inédite.
L'indignation est telle dans le quartier des
halles que lo candidat radical, M. Piètrement, t
est sûr d'uue immense majorité dimanche j
prochain. ^

Les conférences de M. Thiers avec M. Des- t
sailigny, à propos de la question., des char- r
bons, sont très-sérieuses. M. Thiers a reçu, t
sur la situation actuelle de l'industrie, des
renseignements qui le préoccupent très-fort.
Les usiniers de Paris et de la banlieue crai- |
g'nënt"de manquer de combustible pour cet t
hiver. Ou ne s'étonnera donc pas que M. c
Thiers! donne beaucoup de son temps à une/
question si grave. Elle est plus grava certes (
que le manifesta de M. de Chambord, si net,
si loyal, mais qui creuse si irrémédiablement s
l'abîma entre la Francs nouvelle et la légiti- 'x
mité. Après cela il n'y a plus do fusion posai- £
ble, et plusieurs légitimistes, vont se faire, de r
désespoir, républicains... conservateurs.

Galvanisé samedi un instant par le retour j
de M. Thiers, Versailles avait repris hier son
aspect lugubre. On remarquait cependant une
certaine affluence du côté da l'hôtel de la
présidence, surtout des visites de grosses
épaulettes.

M. Thiers se dispose à se rendre jeudi à la
commission de permanence pour s'expliquer
sur l'affaire de M. Jérôma Napoléon. Il a l'in-
tention, dit- on, de mettre la commission au
courant des manœuvres bonapartistes dans ?
toute leur étendue. On s'attend à de curieu- t
ses révélations. <

Quant à la mise en accusation des ministè- t
res Ollivier et Palikao, on n'y .croit pas. Un r
procès criminel à l'empire tout entier serait !
pourtant la meilleure réponse à la plainte da j
M. Jérôme Napoléon. L'opinion publique de- '
mandait ce procès après le i Septembre, (lue {

ne l'a-t on fait alors! s

Encore un départ da déportés pour la nou- s
velle Calôdonie : la navire l'Oise sa dispose à
appareiller avec un convoi de sept cent cin- c
quanta condamnés. Rochefort est toujours s
souffrant. Son roman, les Dépravés, est de- g
venu décidément la propriété du Rappel, au- r
quel il a d'ailleurs toujours été d,estinê. r

Le traité postal avec l'Amérique va enfin i
être conclu. Iï avait échoué sous l'empire : r.
il a failli encore échouer cette fdis : il a fallu rj
l'intervention personnelle de M. Thiers. Le f
Bien public maltraita môme passablement à i
ce sujet M. de Goulard, qui ne sera peut-être s
pas très-satisfait da cette réprimande offi- ç
cieuse. On dit que M. Rarnpont va aller nôgo- c
cier sur place le traité postal avec la Russie, r.

L'article du Journal des Débats contre les r.
pèlerinages fait une certaine sensation. Les i
feuilles religieuses jettent fau et flammes. M. s
Veuillot n'a pas donné lui môme, à \ Univers, i
mais les sous-Veuiilot font de leur mieux s
pour imiter le maître en son langage. Gatta i
surprise est surprenante, car lesDcbacs n'ont
jamais passé pour être religieux; toômequand c
ils avaient pour rédacteur en chef le pieux (
M. da Sacy. \

La journal la Mouvement, dont le rédae- \
teur en chef est M. Georges Dachône, assisté j
do M. Odilon Delimal, paraît lundi prochain, i
La bruit s'est; répandu que c'était la reprise i
du Radical sous un autre titre. Ga bruit est (
absolument erroné. L'ancienne rédaction du 1
Radical est étraugère à la nouvelle publica- j
tion que j'annonce et à laquelle elle ne peut / c
que souhaiter bonne chance. i

J'ai pris ce matin des nouvelles de M. Mi- «
chelet : le mieux continue et l'illustre maître j
se rétab'it lentement, mais sûrement. M. Ba- j
binet est au plus mal. On a aussi ds mauvai- 1
ses nouvelles du fameux docteur Dolbeau, (
atteiat de pleurésie purulente. On constate ;
du reste que-la santé publique a été fâcheu-
sement intluencêo par les pmies abondantes 3
de ces derniers jours. <

_ '^ * '
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ÉLECTION MUNICIPALE DE PARIS
ii_— • «

L'élection municipale- du quartier des Halles
a donné lieu hier à la manœuvre de la dar- ;
more heure 'a plus scandaleuse et la plus ,
impossible à colorer d'un prétexte quelcon-
que, dont fasse mention notre histoire électo- j
raie, que le second empira a pourtant ren- ,
due si riche en ce genre d'opérations.

Il n'y avait daas la quartier qu'un seul
canditat sérieux, M. Piètrement. Un homo- '
nyme'da cet honorable candidat, lequel est
marchand de volailles dans la rue Mont-
martre , crut devoir faire savoir, dans les ]
journaux do la réaction, que ce n'était pas
lui qui se présentait.

Or, hier matin, lorsqu'aucune contradic-
tion, aucune explication n'était plus passa- t
ble, ce Piètrement étranger à l'élection fit
poser dans tout l'arrondissement l'affiche !
suivante, par laquelle il déclarait se désister '
d'une, candidature qui n'avait jamais été
posée :

Aux électeurs

t'a jjTïïnd «iauibre d'électeurs du quartier des
Halles sont vanm me proposer d'accepter la candi- j
iu:o aux -élections du 20 octobre.

wmÊmmammm mmm—i^»

Acceptée par moi, en principe, je me vois obligé
d'y renoneer pour un motif imprévu.

Je liens néanmoins à remercier ceux de mes
concitoyens qui avuit bien -voulu m'accorder cette
-marque" de confiance ; et, d'accord av»x eux pour
la repousser en principe, je pense que la situa-
tion actuelle commande l'abstention en masse, qui
nous parnibUra de choissir un autre candidat digne
de représenter les intérêts du quartier.

FÉLIX FÉTRBMKtrr,

Marchand de volailles, rue Montmartre, 10.

Tout, dans cette affiche, était calculé pour
tromper l'électeur : on y parlait da motifs
imprévus; rien- n'avertissait da: la différence
de personnalité et d'opinions qui existait en-
tra le signataire de l'afficha et la seul Piètre-
ment qui eût jusque-là annoncé sa candida-
ture et signé des affiches.

Un très-grand nombre d'électeurs déter-
minés à voter pour M. Piètrement, candidat
républicain, convaincus qu'un pareil désiste-
ment ne pouvait venir que do lui, et non
d'un homme qui n'avait jamais été candidat,
ont renoncé, à leur grand regret, à voter.
C'est à quoi tendait la manœuvre; elle a
réussi, puisqu'elle a rendu un second tour de
scrutin nécessaire ; mais de pareilles fourbe-
ries, inspirées par Basile, seront jugées et
châtiées par le suffrage universel. Elles au-
ront pour effet immédiat de soulever l'indi-
gnation générale et de provoquer, au second
tour de scrutin, une protestation éclatante de
la moralité publique bafouée.

Les pèlerinages' et le Journal des Débats

Nous reproduisons un article qu'a publié
hier le Journal des Débats. Cet article, un
des « plus odieux qui aient paru depuis
quarante ans », suivant l'Union, appelle
Soutes les réflexions des hommes senséî, et
particulièrement des conservateurs qui
pourraient avoir des doutes sur les dan-
gers auxquels les prétentions cléricales
exposent notre société. Nous le reprodui-
sons en entier, tout en faisant nos réserves
sur certains points. Le voici :

Il est probable que les pèlerinages de Lour-
des soat finis pour cette année, car l'hiver
s'avance et on rentre chez soi. Los pèlerina-
ges particuliers ont été nombreux ; il y a eu
naturellement toute espèce de pèlerins ; les
uns, la majorité sans doute, conduits par la
foi, quelques-uns par des motifs plus frivoles,
par l'attrait de la curiosité, des voyages et
des montagnes. Dieu reconnaîtra les sisns. Il
faut bien la dire, parce que c'est vrai : le
grand pèlerinage du G octobre a manqué. Il
s'annonçait dans des proportions gigantes-
ques : ia compagnie du chemin ce fer du Mi-
di, qui doit se composer d'hommes positifs,»
un peu trop Imaginatifs par occasion, avait
préparé ses wagons pour 50,000 vovageurs ;
il en a eu i ou 5,000 ; les députés mômes qui
avaient été invités à figurer à la procession
des bannières ont été rares. Bref les organi-
sateurs de la fête ont eu un échec ; ils feront
mieux une autre fois.

Neus demandons pardon de nous occuper
de ces choses; nous n'y aurions pas songé si
on ne nous y avait pas forcés : cette année,
les dévotions sont des manifestations. Les
processions n'ont plus été les cérémonies
poétiques et innocentes qu'elles étaient ordi-
nairement : on y a invité les fonctionnaires,
dont un bon nombre, et des plus hauts, tou-
chés des sentiments si souvent exprimés par
l'Assemblé nationale, peu éclairés, d'ailleurs
par les énigmes du ministère de l'intérieur,
ont figuré dans le cortège, quoique un peu
dépaysés. Cette procession, à Lyon, par
exemple, n'a pas été moins que la prise de
possession de la ville : l'autorité religieuse a
annoncé par des affiches le concours des au-
torités civiles et militaires, la bénédiction
donnée au bruit des trompettes et des ca-
nons.

En tout temps, en France, il serait péril-
leux d'agir comme on l'a fait. Que quelqu'un
croie et pratique ce qu'il croit, nul n'y trouve
rien à redire, c'est une affaire privée, indivi -
dueiie, une affaira de conscience; l'esprit
public a même fait sous ce rapport da grands
progrès. Des Ordres religieux de toute sorte
et de tout habit, qui n'auraient pas osé se
montrer dans la rua, à peine dans la chaire ,
il y a une quarantaine d'années, circulent au-
jourd'hui comme il leur plaît ; il n'y à plus
da sûreté pour eux quand il n'y en a plus
pour personne , quand il survient quelque
chose comme la Commune, qui a été une
attaque d'ôpilepsie. Hors da là, sécurité com-
plète. Mais il ne faudrait pas se laisser trom-
per par cette juste tolérance.

Nous ne sommes pas en France disposés
à souffrir que l'Eglise mette la main sur la
société : qu'on restaure l'obligation de la ©é-
lébïation da dimanche ; qu'on créa dans les
lois des délits contre ia morale religieuse ,
comme s'il pouvait y avoir légalement pour
un paupîe autre chose que la morale publi-
que ; que les lois soient faites pour favoriser,
par privilège, l'extension, la fortune, la puis-
sance des congrégations ; qu'en dehors dos
lois, on se sente enfermé dans un réseau d'in-
fluences telles qu'on ne puisse arriver à rien
sans l'attache dévote ; enfin que, lorsqu'on se
croit dans sa maison, quelqu'un dise, comme
le personnage da Molière : « La maison est à
moi », la France, qui change tout, ne change

I point là-dessus.

On doit voir qu'on est allé un peu vite. En
maints endroits il y a eu du bruit. Appelez
comme vous voudrez ceux qui ont fait ce
bruit , — et ils ont reçu des noms qui ne
sont pas tendres, — ce qui est certain, c'est
qu'il y a eu du bruit. C'est une situation nou-
velle. Auperavant , dernièrement encore, il
était convenu qu'on laisserait dormir la loi
de germinal, qui interdit les cérémonies ex-
térieures dans les lieux où existent plusieurs
cultes ; il était convenu que le consentement
exprès ou tacite des ministres des cultes
étrangers suffirait; une procession n'était une
victoire ni une défaite pour personne. Aujour-
d'hui il n'en e3t plus de même : on ne peut
plus garantir qu'une processioh ue sera pas
troublée quand elle sera ou paraîtra un défi ,
et l'autorité civile ne sera plus rassurée.
C'était une question de liberté, ce sera une
question d'ordre public.

Depuis quelque temps, plusieurs circons-
tances ont excité des inquiétudes. C'a été
d'abord la complaisance inouïe, la ferveur du
clergé, surtout du haut clergé peur l'empire,
complaisance et ferveur qui ont augmenté
ou diminué avec les bonnos dispositions de
l'empire pour le pouvoir temporel du pape.
Puis sont venus l'Encyclique et le Syllabus ;
on les a lus, on les a compris, ce n'était pas
difficile, et l'on a pris pour ce qu'ils valent
les commentaires anodins qui en ont été es-
sayés. Puis est venue la proclamation du dog
me de l'infaillibilité, qui donne au pape toute
autorité sur « la foi et les mœurs », rien de
plus, rien que tout. On avait suivi avec un
vif intérêt la polémique de certains prêtres et
prélats contre ce dogme, et le monde, qui
n'est pas humble, qui est entêté, a vu avec
surprise leurs rétractations; il y en a eu de
modestes, il y en a eu de itères, dont la fierté
n'a pas paru suffisamment justifiée. Puis avec
les audaces continues de l'Univers et du
Monde, une multitude d'incidents qui ont
laissé des impressions : pétition au Sénat con-
tre M. Renan ou contre la Faculté de méde-
cine de Paris ; les deux candidatures de M.
Litfrê à l'Académie française, la causa de son
échec et les suites da son élection; la campa-
gne épiscopale contre l'instruction obligatoire
(on nous propose en échange le vers latin
obligatoire); les difficultés avec la cour de
Rome à chaque nomination d'évêques ; la
récente réponse de l'évêque de Nantes au
ministre des cultes. On avouera que les in-
quiétudes excitées par tous ces faits ne sont
pas calmées par les dispositions connues
d'une partie considérable de l'Assemblée na-
tionale. Elle n'est pas seulement religieuse,
elle est dévote et d'une telle sincérité de dé-
votion, que les professions da foi ne la fati-
guent jamais, qu'elles y sont toujours applau-
dies et sont le recours infaillible des orateurs
en détresse.

On a fait de Dieu un personnage politique :
il siège à la droite. Il faut avouer qu'on a
fourni bien des griefs à ses adversaires, et
qu'il n'était pas besoin d'ajouter aux anciens
griefs les processions et les pèlerinages pro-
vocants de la Salette et do Lourdes.

A ce jeu on a perdu le bénéfice de l'assas-
sinat des otages de la Commune, on a rendu
inutile le sang des martyrs, on a mis contre
soi la démocratie, une puissance da l'avenir.

Dans cette situation, quelle doit être la con-
duite des libéraux ? Elle est bien simple : res-
pecter la liberté privée, maintenir ia liberté
publique. Ils ont assez dit leur avis sur les
troubles de Grenoble et de Nantes ; ils font
seulement observer qu'il y a beaucoup de ci-
toyens, très-ardents pour le droit de réunion,
dont les réunions pourraient ne pas paraître
assez inoffensives, qui s'autoriseront de cet
exemple, et qu'il sera difficile, sans quelque
injustice, de leur refuser ce que d'autres se
sont permis. Et pour le droit d'association,
était-il rassurant d'entendre, dans les discus-
sions législatives, soutenir, aux applaudisse-
ments de la majorité, qu'on autoriserait pas
une association qui ne croirait pas à Dieu,
comme si on pouvait exiger des déclarations
là-dessus ; comme si encore il n'était pas fa-
cile de passer de la croyance de Dieu à la
croyance du Dieu personnel, et du Dieu per-
sonnel au Dieu de telle ou telle religion, par.
un raisonnement pareil à celui de ce maré-
chal du dernier empire qui disait au Sénat :
« Je suis catholique, je crois en Dieu? » Ne
dirait on pas, en retournant cet argument pé-
remptoire: « Il n'est pas catholique, donc il
ns croit pas en Dieu ?» Ne l'a-t -on pas assez
dit t Le projet de loi de la commission pour
renseignement supérieur est-il rassurant
quand, à côté des délits contre la morale pu-
blique, il fait reparaître les délits contre la
morale religieuse % Quels cours, quelles asso-
ciations de libre pensée ne sont pas menacés
sous des régimes qu'il est toujours à propos
de prévoir? Liberté, soit, mais liberté pour
tout le monde.

La conduite des libéraux est donc toute
tracée. Si le parti catholique veut la sépara-
tion de l'Eglise et de l'Etat, nous réclamerons
pour lui tout ce qui lui est nécessaire dans
cette condition nouvelle. Si, sans aller jus-
qu'à la séparation, il s'accomode d'une al-
liance qui permette à chacun d'être ce qu'il
est: l'Etat d'être l'Etat, a l'Eglise d'être l'Egli-
se, nous le défendrons contre ceux qui ten-
tent de lui enlever ce qui lui appartient. Mais
la parti catholique ne paraît, pas se contenter
de cela ; il ne souffre pas l'Etat laïque ; cette
impatience est visible partout : c'était, il v a
quelques années, le fond de l'Encyclique ;
c'était hier le fond da la déclaration des évo-
ques allemands : le mariage n'est pour eux

cm'un sacrement, ei u «sur i<*ut •. ii»i/*«—-
de toutes les écotes primaires, moyennes et
supérieures ; en France, c'est, avec les har-
diesses que chaque jour nous apporte le
monstrueux projet de loi sur I instruction .
primaire, et la piété de l'Assemblée qui dé-
crète des prières publiques et u»a messe du

Saint-Esprit. . , ..
Le parti catholique & entrepris la conquête

de la société laïque; il fait campagne dans le
monde entier ; il est vainqueur, il est vaincu,
c'est le sort de la guerre. Notre conviction est
qu'il ne réduira pas la société moderne et
qu'il n'obtiendra pour lui que ce qui est de
drsit commun pour toutes les croyances.
D'ici à ce temps il ne saurait exiger équita-
blemenc que le libéralisme s'intéresse à lui :
il n'y a rien là pour la liberté.

 «•»-

Le comte de Chambord a adressé la let-
tre suivante à M. da La, Rochette, député :

Ebenzweyer, lî> octobre 1872.

Je n'hésite pas, mon cher La Rochette, à
répondre franchement aux questions que
vous me posez.

La France serait sauvée et nous la ver-
rions sortir do ses ruines plus grande et plus
forte que jamais, si l'on voulait comprendre
enfin quelles sont les vraies conditions du
salut.

Le pays est las des agitations. Un secret
instinct lui dit que la monarchie traditionnelle
lui rendrait le repos auquel ello aspire ; et
c'est ce que la Révolution veut empêcher à
tout prix. Aus3i radouble-t-elle d'efforts pour
le séduire et l'égarer.

Votre patriotisme s'en indigne, et vous re-
grettez de voir tant d'esprits généreux sa
rendre las complices involontaires d'erreurs
qu'ils détestent et de solutions qu'ils redou-
tent.

Je m'en attriste comme vous ; mai3 comme
vous ja proteste contre l'établissement d'un,
état de choses destiné à prolonger la série de
nos malheurs.

Il est impossible de s'y méprendre. La pro-
clamation de la République en France a tou-
jours été et serait encore le point de départ
de l'anarchie sociale, le champ ouvert à tou-
tes les convoitises, à toutes les utopies, et
vous ne pouvez, sous aucun prétexte, vous
associer à cette funeste entreprise.

On répète sans cesse et avec raison que
nous vivons dans l'imprévu, et l'on s'ingénie
à trouver chaque jour l'expédient capable
d'assurer la sécurité du lendemain. Silo pays
a la faiblesse de se laisser entraîner par les
courants qui l'agitent, rien n'est moins incon-
nu que l'avenir : nous courons à un abîme
certain.

En vain essaierait-on d'établir une distinc-
tion rassurante entre ce parti de la violence,
qui promet la paix aux hommes en déclarant
la guerre à Dieu, et ce parti plus prudent,
mieux discipliné, arrivant à ses fins par des
voies détournées, mais atteignant lo même
but.

Ils diffèrent par leur langage, mais ils pour-
suivent la même chimère ; ils ne recrutent
pas les mêmes soldats, mais ils marchent
sous le môme drapeau. Ils ne peuvent nous
attirer que les mêmes malheurs.

Conserver l'illusion d'une République hon-
nête et modérée, après les sanglantes four-
nées de Juin 1848 et les actes sauvages de la
seconde Terreur, si meurtrières toutes deux
pour notre brave armée, n'est-ce pas oublier
trop vite les avertissements da la Providence
et traiter les leçons de l'expérience avec trop
de dédain ?

C'est au moment où la France se réveille,
en s'afiîrmant par un grand acte de foi, qu'on
prétendrait lui imposer le gouvernement le
plus menaçant pour ses libertés religieuses !

C'est quand la nécessité des alliances se
fait si impérieusement sentir, qu'on rendrait
toute alliance impossible et qu'on se condam-
nerait soi-même à un isolement fatal !

Non, cela ne sera pas.
La République inquiète les intérêts autant

que les consciences. Ella ne peut être qu'un
provisoire plus ou moins prolongé. La mo-
narchie seule peut donner la vraie liberté, et
n'a pas besoin de se dire conservatrice pour
les honnêtes gens,

C'est à ces derniers surtout que je vendrais
rendre la conscience de leur force.

Le peuple d'autrefois avait coutume de s'é-
crier : « Ah ! si le roi savait ! » Comme iil se-
rait juste da dire aujourd'hui: Âh ! si les
hommes de bien voulaient !

Combattons sans relâcha les défaillance»
des uns, la timide condescendance des au-
tres. A la politique dos fictions et des men-
songes opposons partout et toujours notre po-
litique à ciel ouvert.

Au fond, la France est catholique et mo-
narchique ; c'est à nous qu'il appartient de
la prémunir contre ses égarements, de lui si-
gnaler les écueils et do lui montrer la port.

J'espère n'avoir jamais failli à ce devoir sa-
cré, et nul n'aura le pouvoir de me faire dé-
vier de mon chemin.
. Ja n'ai pas un acte à rétracter, pas un acte
a regretter, car ils m'ont tous été inspirés par
1 amour de ma patrie; et je revendique hau-
tement ma part de responsabilitédans les con-
seils que je donne à mes amis.

Le jour du triompha est encore un des se-
crets de Dieu, mais ayez confiance dans la
mission de laFrance.

L'Europe a besoin d'elfo. lu tisnaniA a i,«.
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hrétienne ne peut pas périr 'Hi,
Comptez sur ma constante afïec ti

La Gazette des étrangers de VieiB „
ne un renseignement curieux sur j16 ̂ t
bbé Baucr, ex-aumônier rje Mme RH
:t qui poursuit la Liberté on diffama 0ilaPi
a .fausse nouvelle de son mariage '^ lu
les deux étudiants de Vienne qnt »  ^
.848, au nom do leurs camarade '^
fille, offrir un drapeau d'honneur i , cs
îesse parisienne de cette villa. i fi ^, a i
janquet à la barrière Montparnas* \J etlt

jar le citoyen Carnot, ministre de r^ 8
ion publique, et Ht. Bauër fit Utt \%
ju'on traduisit en français, langue, ift'
parlait pas à cette époque. " lm

Le maire deDiganos, « bonapartiste fl
lit la Gironde, a trouvé un joli m! e™(
< faire marcher » les républicains yeir '

Il a supprima, de son autorité M*
section de Marckeprimes. Ees électo ''
Harcheprimes sent, d'ailleurs,libres (]

IJt!
'i

i I) ganos, à dix-sept kilomètres de Z^
Bill ! la République a de bonnes 3

;t .fera des étapes plus longues qu0oeft

Ce bon Dréolle !
Il écrit à l'Espérance de Blaye '
t Eh bien ! soit. Nous piétinerons i» .

oyen Caduc. Casera le commence, J
a fin. Un jour viendra b'en, où nous S
;inerons tous. Celui-là aujourd'hui- TJ*
es autres !» '

 a<
*»i,

Hélas! bon Dréolle, le temps est*;,
jour les bonapartistes, do piétinsr lesif
Vos menaces no sont phi3 pour les M
3ains qu'un aimable divertissement Jz
ma part, j'ai bien ri en lisant votre K(Jr
de Blague - w*

Ce calembour est mauvais, mais il esti»
jours assez bon pour M. Dréolle.

On sait que quelques conseillers arm*
nant à la gauche radicale du Conseil Zl
pal de Pans se tiennent, à certains jours J
gulièrement fixés, à la disposition de le J
électeurs pour toutes communications J
leur pourraient être faites, pour toutes «1
cations qui leur pourraient être Aemik, '

Eh bien ! croiriez-vous qu'à unefeii
si naturelle, si raisonnable, les conswitats
trouvent à redire?

Comment donc ! mais c'est une colère, m
raga !... ils en sont blaus! Le Courrier i
Francs les appelle avec mépris •. Les do«3
tiques du peuple.

Et il faut voir en que?,s termes dédaigwi
il leur reproche cette condescendance i se
yeux avilissante!...

« Aller ainsi se soumettre à l'interrogatoi
du premier venu!.,, s'humilier 1 s'abaiss
jusqu'à rendre de3 comptes 1 Mettre à nu
pensée devant tout un chacun ! .. »

Eh bien ! mais je ne vois rien là-dedans c
soit office de domestique.

Un domestique brosse les hsbits, cire
bottes, met en ordre le wabinet, ouvre
portes et les portières... Un thamMhn.
un domestique.

Un domestique bouchonne les ehevara
l'écurie, les harnache, veille à leur nouri
re, les promène... Un écuyer et roêoij
grand écuyer est un domestique.

Un domestique prépare les apparteiia
surveille le cirage des parquets, fait racaj
rnoder les housses, épousseter les fautai
secouer les tapis... Un grand-marêcMi
palais est un domestique.

Mais les conseillers municipaux en guesti
ne font rien de tout cela.

En se mettant en rapport avec leurséli
teurs, ils font œuvre de commis. Et coma
ils sont.

« Qu'est-ce que mon représentant, je TI
prie, disait Camille Desmoulins, et que si
fie ce mot 1 Celui qui me représente, t»
que j'ai nommé pour mon représentant! >;

Voilà un représentant, voilà un. cou»
qui vient dire à son patron ou à ses pair»

« Vous m'avez délégué poir faire vos ai
res; voici comment j'ai opéré jusqu'à (
jour, cela vous va-t-ill »

Où est, en cela, l'humiliation , je *
prie?... (Corsaire)-

Un journal, qui pourrait 's'intituler 1»**
leur de la naïveté, prouve que t *-
Rochafoueauld-Bisaccia n'est P« fJ ,^
de l'instruction publique, par ^{"u.
que sa tante a fondé une école dêricw^
gée par les frères. , . ^

Il resterait à prouver: 1° Que le, »
cléricales sont les amies de l'iastructw'»
et 2« que M. de la Rochefoucauld-»!»*
est sa tante. ,„mlli

Et Jean Hiroux qui à oublié cette rtp"
— Moi, avoir assassiné ? Au contraire, !

que mon oncle était médecin 1

"TTTest' trouvé un individu en B*Jl
voulant se créer une célébrité a i«u i.
s'est imaginé d'aller se dénoncer » « n

eontinua-t-elle eu elle-même. Etœ-vous con-
tents? Avez -vous bien regardé? Quatre murs
tout nus... et point de Reusseaude 1... voilà
le tableau !... Allons, au revoir, compagnons!
à une autre fois. Vous devez faire une drôle
défigure... c'est dommage que je ne puisse
pas la contempler...

La vieille &n était là de son monologue,
•jUioul, tout à coup une vive clarté l'ôbiouil.

La eleison venait de s'abaisser avec ia ra-
pidité de la foudre, démasquant à ses regarda
Diego Dtez et Tortenie.

— L'as-tu tuée? vociféra Etienne, qui tor-
dit le bras d» la sorcière.

Stupéfaite, elle se laissa rudoyer sans mot
dire. Ses yeux de lubxi flottaient, égarés.

— Nonj fit don Diaz <m relevant la jeune
inanimée et en l'adossant à la muraille. Ivle
vit! ne t'inquiète pas d'elle... Occupe-toi plu-
tôt de l'argent!

— L'argent'... répéta brusquement Fréa,
que ce mot parut galvaniser.

Diaz marcha verdie contre do la salle,
s'approcha du cénotaphe sur lequel gisait
l'automate de Paraoeise, plongea ^e.s doigts
sous la nuque du taux cadavre et pressa
un reasori. Le tiroir secret jaillit en avant.

— Eh bien! ami Etienne-, dit alors don
Diego, suis-je un homme da parole? Je t'a-
vais promis l'or de Brindoie et la possession
de Madeleine. L'or, le voici ; cliarg^-io sui-
tes deux muleta pendant que je conduirai la
fille au souterrain. Tu viendras nous y re-
joindre.

Torterue s'était avidement penché sur le
gigantesque coffre fort. Q aat.ro énormes sacs
do cuir y reposaient côk-. a cote, prêis à être
emportés. Etienne, surprix de ce qu'on lui eut
ainsi épargné la basegne, euu'cbaiikù d-jà
l'orifice de l'un é'i-<-\x pour s'assurer de eorj
ponienu, lorqu'un cri sauvage Jui tt§ vibrer
lés i.iart'-H.

I iéa cOitait di^ sa. btiipfeur. Eifo aajt.i sur
Tù'ttru-., et fuïifcusï, L-Uo, enragée, fria M

enfonça daus le cou ses ongles, plus durs et
plus tranchants que des rasoirs.

Au contact de cetto paira de griffes, le drô-
le ne put retenir une plainte. Instinctivement,
il fit ôe que font les sangliers coiffés par des
chiens, il se s? coua d'importance ; puis, em-
poignant la vieille par ses longs cheveux
blancs, tantôt il s'efforçait da la tirer en ar-
rière, tantôt il lui détachait son poing au tra-
vers de l'estomac, en manière de catapulta.

Peine inutito! Fréa pendue aux chairs de
son cou, adhérait à lui comme le lierre à un
chêne. Avec un râle d'hyène, sans cesse cHo
ëîargisK'ùt la plaie, elle-Vcnvenimait par ses
morsures.

— Maître!... maître !,.. appela Torterue
d'un accent lamentable.

Diego Diaz qui tenait Madeleine entre sas
bras, sa disposait à descendre. Il se retour-
na et se mit à rire.

— Comment, grand !à3he, tu ne peux ve-
nir à bout d'une vieille femme, à toi tout
seul!...

— Mais elle m'assassine!.,. Mais elle ma
décrire ia gorge!.,. Donnez-moi une arme,
au moins... un bâton, une corda, n'importe
quo; !,.. s'écria Etienne, dont le pourpoint
était déjà tout rouga et tout humide au-des-
sua des épaules.

Di^z regarda autour de lui Ëo fait d'arme,
il n'aperçut que le fouet de Fréa, qui gisait,
sur lés dalio;*. H le poussa du pied vers son
complice :

— Tiens! lui dit-il, fu3tiga-la vigoureuse-
ment C'eft tout ce qu'elle mérite.

E>. don D ért.o descend*!, abandonnint 'for
terne à son tiî-ta sort.

La luit -s alors chm^ea d'aspect. Etroite-
lïiîiï.t fii'acé:-, les . combattants essayèrent
l'«n et t'aurre de ramasser le fouet; il en ré-
.•iuita q>te tous deux .tombèrent Chute fatale
pour Kf-fa, car Etienne parvint à la mainte-
nu sou s lui et à s'emparer de l'arme convoi-
tes. Maki elle la lui arracha aussitôt et, avec

le mânerie, elle lui contusionna sans trêve le
visage, tandis que, ae la main demeurée li-
bre, elle continuait à lui déchiqueter la paau.

Une des lanières du fouet était restée entre
las doigts d'Etienne. Il eut un sourira lugu-
bre, et, passant cette courroie autour du cou
de la sorcière !

— Lâcha-moi, dit-il, ou je t'étrangle !
Eue ré^bubia de furie,
Torterue lui appuya son genou sur lo ven-

tre et serra le nœud coulant. La faca de Fréa
devint noire, sa langue jaillit hors de sa
bouche, ses bras se délenchrant... Elle ne
bougea plus .,

m
UN DÉPÙr SACRÉ

Cetti nuit-là, le doyen des meuniers, Guil-
laume Leubert fut réveillé par deux de ses
apprends qui arrivaient du dehors, et qui
avaient, di-aient-ils, une importante commu-
nication à lui faire.

Ces deux jeunes gens paraissaient être sous
le coup d'une émotion profonds. Voici ca
qu'ils racontèrent au doyen :

Vers minuit, après s'être attardés à la fête,
ils traversaient, pour rentrer chez eux, la. rua
de la Hugsrie, lorsqu'ils avaient été subite-
ment entourés, saisis, serrés de près, par
une bande d'hommes inconnus. Cette foula
immobile et silencieuse s» confondait si bien
avec l'ombre noire projetée par les maisons,
que les deux artisans avaient donné au Ira-
vers, ?an« la voir, comtaa des niOviches
étourdies dans une toile d'araignée.

"Oa ne leur avait fait aucun ma!. On leur
à'V'âif enjoint simplement de se tenir tranquil-
les et, quoi qu'ils renrirquassent ou en-
tendissent, de ue se permettra ni un cri, ni
un mouvement, sous peine de mort.

Au bout d'un quart d'heure environ, une
fenêtre n'était ouverte au premier Haa& de
l'hoiei dé T'i'iri é;t iîfi g'jntj'lvimmo SV'èît paru
fcur le bîleon

Les deux apprentis l'avaient reconnu aus-
sitôt. Nulle figure, à Tournai, n'était plus
populaire que celle du co:ate Godefroy, et les
lumières qui brillaient à l'intérieur do son
appartement l'ôclairaieat comme p.n plein
jour.

— Capitaine Taillefer, avait dit le comte,
êtos-vous là ?

En attendant ces mots, les jeunes gens
s'étaient regardés, abasourdis, non-soulemeut
de se savoir en la puissance du terrible capi-
taine, mais encore d'apprendre qu'il existait
des relations entre lui et M. de Thun.

A l'appel de ce dernier, le chef de bandits
avait répondu :

— Je suis là, oui, monseigneur.
— Voici les cltfs, avait annoncé le comte
Et un trousseau de clefs, en effet, était

tombé aux pieds de Taillefer qui s'en était
emparé à la bâte. Puis, ses compagnons et
lui avaient disparu, oubliant, volontairement
ou non, leurs deux prisonniers.

Mais caux-ci, mordus au cœur par une
curiosité inquiète, avaient suivi les brigands
à la piste, étaient arrivés derrière eux en
face de l'église Saint Quentin et l'avaient
trouvée cernéa par la masse entière des rou-
tiers qui, après avoir éteint las feux, égorge
las sentinelles et réduit la poste à néant
attendaient impatiemment leur capitaine '

Eo le voyant accourir, porteur de six clefs
quil brandissait au-dessus de sa tête on
l'avait salué d'acclamations sauvages et ' sur
la champ , six cents bandits avaient pénétré
dans l'église. . .

Cs fut alors que les deux apprenti*, plus
morts que vifs, étaient venus avertir leur
patron. Guillaume les supposa ivres et les
malmena rudement. Mais ils insistèrent de
tohe sorte, que le doyen, sans ajouter foi le
moins du inonde à leur récit, se laissa néan-
moins entraîner par eux jusqu'aux alentours
d.0 fc'UiU-Q l'intin

LJ, fefre-e lai fat de je rendre à ieyidene?.

Cette église, si longtemps et si soigneusement
gardée, cet asile prétendu inviolable, était à
la merci des pillards! Leubert n'en pouvait
croira ses propres yeux, tant cette, catastro-
phe lui semblait tenir du prodige.

™£&
rqniiÔ

ï5 în
Ô6fut que les malandrins

a /aient envahi l'hôtel de Thun par surprise
et masSaCré Godefroy. Quant $1 propoïïei
™ aPPrentis, relativement a la trahison du

hhu\ ̂  ,f ™e comin»ait à les traiter de
table et d'hallucination.

Il s'empressa de sonner l'alarme. Malheu-
reusement, cas allées, «33 venues, ces re-
tards, cas hésitations, avaient gaspillé cm
temps énorme. Quand les citoyens furent en
nombre, et quand, appuyés par deux com-
pagnies espagnoles, ils firent irruption dans
1 église, le désastre était immense, irrépara-
ble. La majeure partie des aventuriers avaient
pris la fuite, emportant leur butin; il n'y
avait plus là qu'une centaine de retarda-
taires.

Le panple exaspéré se rua contre eux at-
taqués à l'improviste, ils n'opposèrent qajuàé
taible résistance. Ce ne fut point un combat
rmis une boucherie. Dans les chapelles dans
les stalles, dans la chaire, dans les confes-
sionnaux, partout, jusque sur l'autel on les
égorgea sans miséricorde, et Guillaume, il
faut 1 avouer sa montra l'un des plus achar-
nés a la tuerie.

La rage avait perverti ses instincts. En
songeant aux calamités dont ces misérables
allaient être a cause, en songeant que, par
leur faute, cinq cents famille» allaient men-
dier .enr pain, n a'abendonnait à des trans-
ports de cruauté farouche. Il croyait, d'ail-
leurs avoir à venger la mort du comte, il se
rappelait les trois mois d'agonie de Nicolas,
et sinistre, formidable, dominant la mêlée dé
toute a hauteur de sa taille de géant, il frap-
pait, il assommait sans trêve...

Le carnage se prolongea fort avant dans la
luit. L heure, lalisu, la lueur sépulcrale des

cierges et dos lampes d'argent, 1 fP^w .ci
mée des torches, leur odeur rm&> * L
blasphèmes des blessés trébucha»1 ^ j k
dalles rougies, tout communia2*",^ k
scène un caractère d'indicible et ta)
horreur... AMd^ ll

Enfin, elle cessa. Hormis une dw^
prisonniers que l'on réservait a '» f,jii jv
tous les routiers étaient morts ou 1 ^ ^
Le tumulte s'apaisa par degrés & j,
queurs reprirent haleine. . .1 ̂  h

Alors, au milieu de ce silencef*"^ *
bre, qui succède aux grandes lu» ^ «
nés comme aux tempêtes de fa «* p J fe,
entendit au dehors s'élever des sa»h 1 ^
lamentations, des plaintes désesp

B
> p n

foule s'était amassée sur. la Gra"« jJ |
elle connaissait l'irréparable éte".,,,ae^ '*
malheur, et, du sein de cette mutt»« ̂
à la ruine et à la misère, venait ^s
tont à coup, entre deux malédiction ;
lu comte de Thun. , in<$tM

Cet anathème, lancé par une vo» » jÉ,( i
demeura isolé d'abord. Et pour an u * s(

prentis de Guillaume avaient Par'8 ' é, « J1

volait de bouche en bouche, cootff^^ M
fié vrai par d'autres individus H ^ » ,
comme eux passé à minuit sous w {(# 1
l'hôtel de Thun, étaient comme eu, vf t
entre les mains des routiers et sy* m
qu'ils racontaient. Malgré ces div p9f
gnages, la foule restait iricrédui''- cC#,
rif, impressionnable, mais Plein,.:nfaiflieX
de bon sens hésitait à taxer ûi-^
loyal-comte. A quel propos, catt^ (r0y| \
ians quel but?... Admettre que ̂  $P. 4
;aitvenduà prix d'argent, eût.a fl 1
sroire qu'il avait cédé à des me»

a

-
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'-Tfrtt avouer, dit ut i contrère, qu il y a aes
11-f singulièrement organisés. Comment

egP t vous ce farcnur qui, parmi tant de
jfouve»" boj3ir„. -un complice de Trop-
héros, va

"""îrt'nartie»t 5i ce&.te même catégorie d'es-
IlapL a(jes fit biscornus, le monsieur qui,

pritsn orâcu à un permis de circulation
*flè,' voulait se faire passer pour... M.

Youher-

mmm RlfilOMlB prés:
appc

 : At

MON ET IM RB.ON3 nus
réun

?ji4H£l r '"un
Voici le jugement rendu dans l'affaire de la tion

réu
,iion , du 15 septembre, au palais Saint- gggj

pierre ' ; et F
itte ndu que, dans le courant de 1869, il a pens

UTL ulè à Lyon, une association portant la
' i nn lination de Société coopérative lyon- M.
T Dour le développement de l'instruction se tx

SetWque; Cette
Atf endu que cette association, après s'être taine

| Guinée d'une manière définitive atone- Or
f.°" nÀ publiquement, que les membres la pons

r «noMBt ou la dirigeant se sont réunis à M. 1<
f,\ vises reprises et spécialement, le 4 'février
S 7er, toujours avec la tolérance sinon avec

!.gentiment exprès de l'autorité adminis- ^

tr jffidS qu'il n'y a lieu d'examiner si tou- J»*
non circonstances peuvent, dans leur en- «BJ

mhle être considérées comme constituant »
l
??f

fne autorisation régulière et légale, quoique ™
S * le délit d'association ilhe.ite n'étant g«*
ïiutano, mais qu'il importe de constater J

e l

l'exil itence en fait de l'association ci-dessus ^»u

^Attendu que le 15 septembre dernier, une S*W
réunion générale de tous les membres corn- ,™
osant cette association a eu lmu dans une jgj

, es sialles du palais Samt-Pierre, qui avait
 e
^

1 Hé mise à la disposition des sociétaires par £'

i
liinumicipalitô de Lyon ; que cette réunion a ™

ns

ti organisée par le prévenu Langlade, le- "
x
™

ml, c ôimme président du conseil d admims- ulur"
ratjor., i\ signé les lettres de convocation;
Attendu que ladite réunion présidée par N

Favier a été fort nombreuse, qu'elle n'a été t .
crée èd/éè d'aucune déclaration et que le mi- j; 
nisWre; public a intenté des poursuites contre ,j ,
larigfctde, organisateur, et contre Favier, pré- yc
èànt sous l'inculpation d'infraction aux ar- . (
Ses i, 2 et 3 de la loi du G juin 18(58 sur les

 fat
 *j(

«jutions publiques ; tuati
attendu que' lès préveitus objeetent que rj0n<

f eettertnnion a été purement privée et que Lg
m -âèsIonMcune déclaration préalable n'était cr^a]
1 nécessaires, que le tribunal doit examiner la tuatjœl goestion da savoir si, comme le soutieut le

 qu
j ,

ministère prablic, il résulte des faits constatés £rQ^
m ^ l'instruction et les, débats, que la réunion F rj,
188 Ja 15 septembre a été véritablement une

 pri
^

. taion publique; reiie
r r Attendu qu'il résulte de la loi du 6 juin ^ le
"°* te et d'une jurisprudence constante qu'une verS(
"réunion, quelque nombreuse qu'elle soit, ^ ré,

rael que seàt le local où elle se tient, doit être menq «nsidérée comme privée lorsqu'elle r»e com- ^
, fend qu'une catégorie de personnes déter- nue£

J'iinées, comme dans l'espèce les membres i>es;)
j'une association ; la caractère de publicité QU^111 ! épouvante dans ce cas,, résûltçir que de la 4 £,
faculté acco rdée à toute personne étrangère à gurg
j'association de s'introduir e dans le local où ternurlbtanion a lieu ; ou j

!ffil kwsadu qae tous les .faits relevés par l'ins- „^s
i to!ion ou établis par ).«s débats tendent à pesl'

prouver que les membres de la Société d'en- n aacîf signement libre et laïque ont seuls été con- tj *'
"'•jrsquésà ladite réunion-; qu'en effet, des îet- il
"te de convocation indiquant l'ordre du jour a„ /

Jont connaître aux invités qu'on s'occupera ^BUP
aeslle matières intéressant la Société et son or-

ganisation intérieure, entre autres lavénfica-
8èl|ion des comptes^ la révision des statuts, la Le
ffl%mination des 'membres du conseil d'admi- cher

Bistfation;" ' -' '• • •' mati
aT'| Attenduqù'rm tel ordre du jour exclut la prefi
!^pensée d'une réunion publique, car il eut été que
V» contraire mi intérêts de la Société de l&isser

iï» ?énétrar *es étrangers qui, en prenant part ,
"„ ^divers votos qui devaient avoir lieu, au- ~

 L
''

2 fm ̂  amoner des décisions ou entraîner ^°"'
•S ^nominations contraires à l'esprit général ®

n
"'

™l'«i8soci8.uon, à ses opinions ou à ses ten- fv;*
l.Wœs; 'obr

toenàuque la Société confie à des collée-, *'<
w et à des sous-collecteurs dispersés dans "f";

k 'f 7e« quartiers de la ville, le soin de re-
 ieia

'
l*i'l m/ es cotisations mensuelles, que ces
* Z / lecteurs et aous-collecteurs ont été "
0i Wgés de distribuer les lettres d'invitation, ™l'c

?! fc!ûnjonction d'en remettre seulement aux Poni

' (k s âQ ^ Société, ce qui était facile, ëala

le k}T C0'lect8ur ayant en sa possession une co,m

e*« jaes sociétaires domiciliés dans son quar- ffiihi
°"û cm^i qui lui e»1 indispensable pour per- " ler
isa* *or les cotisations; ont

,., fen!^" que > soit p'311' négligence, r oit pour Ji s -
50
 ïa„ï

er d'un tw'ail l0°S et minutieux, G.!'f QITT des collecteurs ont distribué des 22 a;
Wma squel!es i,s n'avaient pas inscrit de c

tifièev Pei*sonr.os à qui elles étaient des- \e.B f

itpri1 Wsewi" .^J16 diverses personnes s'étant et C!

P»1*' '^«Jo i»« . , a réui, ion manies de lettres en P]ri!

i*l 'iviféé, T- •eur a ^lé refusés et on lésa -Éh
*A attendVîl

SCnr
-e leurs noms elles-mêmes; "

!
«

(

H fa'( de duîi?6 S1' d'"ne manière, générale, le de c
isefri^UnT-

nb
"er.des lettres en blanc consti- £UJe

* i,NCJi
r
"

1
!
!lp8,lx

 éléments de la publi- ont
\tiWm d»nl i"

nion
» i( ne aurait en être de pou

i #1* lettre?L  Jîèee» rien n'établissant que , "
0 Sbre ni „, ' dl8tr*nées aient été en grand d» ^

^ individu cette distribution d'invitaî ions Ban
lin»1 f avec i wï

s ait eu Iieu à la connaissance Par

»tl# I Attend»
 ent des P^venus ; >°f

irat !Voirécrit oRfi (iue!(3ues personnes, après "
a
A'

5# ?r 'es cart-" ,
ècrire leurs "™s au crayon, "f.

» S la salf f" leur P0^ession, sont entrées »fa
U

,iS!l
as
 ̂  éS*

e n
°ml)re de ces Personnes n'a »

e
*

î0T0rteàpîu
U
lPo

a
K
r les témoins* placés .à la ^»;

ire-lAtteJ'^SSou 30; Pr^
,ts' i'-?Per80Qt,lS

e
"?n Rétablit, d'ailleurs, que

|S1" h n,ea»br^5
ul

i.sont e, -trèes ainsi n'étaient 2« i
?i > l>e £i?1 } associ?«oiî ; que le titre de

*i -Ï^Miïï r-»V
eur donner le droit d'entrer

5t ni "Nifier i
 etre

 conwdôrée comme ayant L
let ^. 'er le caractère primitif de la réu- dan

i • ^4» » &eK
01'; aS'% dfl

q"
d

Paraît certain qu'on n'a pas i-
lê : soi j ]* réunf^

68 aux Premiers venus, soit lise
% Sfe'

S01
^ îa POT,e da la salle, tair

Uîest «Saiî r PUbhC8' cafés ou autres ' 2'
fil 11;

 ertîlu
 en outre qu'on n'en a pas ne;

!4^
r

ià,a
U
SflL

e
/,

&
A

vrai
' qu'on individu étran- Rb<

» lé \y^, uSi. a en m Possession cinq ou réfr
S f' jl a SA»!' d'«Près sa propre décla- d'ei

Sf S0lé i S ̂  q'Jatre ou «i ;qae ce *
**^^S*l\ M seul modifier le ca- lign
J< tf^mxl tft»1 ci dessus relatés; en '
> Cttn«« é rL„°i

é
' U a é, é établi que des 5

J* ï
 nt

 cher&
ères à la Société avaient vai- sec

!t«
 (
&

du
' i' e« vAt procure,

rdes cartos ; da ]
lis i

 réu
«ion s,,.- A ' clue sl !es organisâteui s par

O ab«s C^
V

 • sont responsables de sup
^te?^ no,1P^!S

Jpar d'autres que par nen
>o»is5SL

elud6r la loi . cependant 6
""»« a des limite* et ne eau- cou

des rait, quand la réunion a été très-nombreuse, son
ient s'étendre à certaines irrégularités peu imp&r- dan
; de tantes et que, même en déployant une tiès- 7
op- grande vigilance, -il serait la plupart du temps I" ;

impossible d'empêcher ; n°n
'es- Attendu enfin que, d'après les renseigne- sen
jui, ments recueillis, tout porte à croire qu'on ns vau
ion s'est pas occupé, dans la réunion, d'autres
M. matières que de celles indiquées dans l'ordre .

du jour; qu'on n'a pas traité des questions
politiques ou touchant à des intérêts gêné- £

sa; raux; que dès lors les organisateurs n'avaient
aucun motif, aucun intérêt à ne pas faire une »

 ia

déclaration de réunion publique, puisque la
présence d'un délégué da l'autorité n'aurait j
apporté aucune entrave aux délibérations ; *1

Attendu que de l'ensemble des faits recon- { ,>
nus constants, il résulte la preuve que la .
réunion du 15 septembre 187:2, a été une âem
réunion privée, non assujettie à une déclara- ^

3 la tion préalable ; '--*- ge
ut. Par ces motifs, le tribunal, jugeant corvée- 0 .

tionnelloment, renvoie les prévenus Langlade J' e
et Favier des fins de la plainte, sans dé- ja "

il a pens.
t la «
on- M. Anspach, bourgmestre de Bruxelles, v
ion se met en route le 25 courant, pour Lyon, corr,

Cette nouvelle nous est donnée comme cer- de j
-tre taine par une correspondance particulière. L
ne- On est toujours dans l'attente d'une ré- vier

la ponse de M. le président de la République à o
is à M. le maire de Lyon. rêvî
"1er , lesi

,jg. Si nous avons bien compris les termes et lem

le sens de l'arrêté Pascal, les écoles de la va8'

ou_ ville de Lyon sont divisées en écoles muni- c°rrj

en cipales laïques et en écoles municipales con- ple

ant gréganistes. .
 ,a

J

Jue
 Nous serions curieux de savoir pourquoi, vu~'

gnt dans plusieurs écoles, notamment dans celle ~'

ter de l'Observance, à Vaise, MM. les frères igno- â M

sus rantirs se permettent d'enlever le mot muni- tun|
cipale dans la mention école municipale de

lue garçons ou école municipale de filles ?
,m_ Nous serions curieux de savoir si MM. les

lng ignerantins auront le même mépris pour les u

^ajt écus de la caisse municipale ? J?' "'

nar Nous attendons une réponse et nous espé- rr* c

„ _ rons que la municipalité veillera à ce que son s.nu'
je. titre ne soit pas honteusement enlevé des Mi"

jjay murs de ses écoles. J
 £

RaJ Nous recevons d'une source des plus res- Cor
®. pectabtes, et qui nous permet d'en garantir
r,1* l'authenticité, les renseignements qu'on va L
1
 . lire à propos de l'Exposition. esse

Voici bientôt le moment de fermer les por- pub
]ll tes> et l'entreprise voit approcher cette heure ne j

fatale avec d'autant plus do terreur que la si- ratii
tuation ost loin d'être brillante. Nous pour- E

Iue rions citer des chiffres, mais à quoi bon. de {
ïu.e Les administrateurs et les nombreux tror
tait créanciers surtout se sont émus de cette si- acti

}a tuation et ont cherché la remède. Voici ce avis
J 0 qui vient d'être imaginé, et ce qui sera très II

. probablement mis à exécution. rife
lon Une nouvelle société serait formée ; les R
ine principaux actionnaires seraient, tout natu- 4 fr

Tellement, les créanciers de l'ancienne société la v
um et leur part d'apport consisterait en leurs di- pou
¥;e verses créances. Quant au fond de roulement, toui
ft* ' il résulterait du prix des places immédiate- Il
- re ment touchées que
?m" Le but de la société est tout tracé. Conti- que

r' nuer l'Exposition, l'année prochaine , avec prei
'r.^| l'espoir de liquider en bénéfice au lieu de li- sair
C1fe quider en déficit. mar

a La villa ne serait pas éloignée — nous as- M
*e a gure4.0E — (ie continuer la concession du en <
ou terrain pour une année. Les produits vendus à 6(

ou les objets susceptibles d'être- endomma- au (
ns," gés, seraient enlevés ; les autres produits C
^ a resteraient dans les galeries et ii serait établi exéi

" un service de surveillance et de conserva- moi
on- ,;„„ .
iet Pn3
°; La nouyello exposition ouvrirait, cette fois, enc
our m ier mai ,1873^ e(; auraiî pour e

|j8 toute ia A
^
ld

 belle saison. min

Z: — «0 «
la Les opérations du conseil de révision tou- n,a(

mi- chent à leur terme. Le conseil en était, ca ,P 'U!

matin, au 6e arrondissement, qui ne com- .'
t la prend quo 97 hommes. Il est. donc probable P™
été que la révision sera close aujourd'hui même. ĉ e

- .-. • f.
 J
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au- Le budget de la ville.de Lyon voté par le troi

ner Conseil municipal, pour l'exercice 1872, vient niei
L I enfin d'être approuvé, par décret de M, le dan
"_ président de la République, en date du 16 oc- de r

tobre courant. mai
I Pour ne pas raviver d'anciennes douleurs, vall

an~ nous ne redirons pas ici les causes de ce long $ fr

re- retard - ,
ces
été R paraît qu'il n'y a pas que les commu-

ion, lards, les comuuuneux, les pétroleuses et les
aux pontonniers qui insultent les urbains. Nos t
,ji,j galants adversaires enregistrent avec trop de van

UHé complaisance les insultes aux urbains et aux t

jar. militaires, pour que nouslaissions passer sous deu

)er. silence l'aventure de MM. B... et D..., qui dor
ont paru hier à l'audience des flagrants dé- pro

our 11s - .*
sux Ces deux messieurs, dont le plus vieux a vici
des 22 ans, appartiennent a laclasse des employés aba
Ujj't de commerce. Entre deux facture ,'ls traitent C
tas„ les plus hautes questions politiquesj avec une mei

désinvolture insensée. Ils aunent le calicot 15 i
tant et croient connaître la mesure exacte de l'o-
I en pinion publique. Rêvent-ils le retour de l'ai-
es a K'e» du parapluie légendaire ou du drapeau (

ie3 • Riârïc, "gîsranti bon teint- et pur fil? les débats c]es
3 \è de cct'e affaire ne nous ont pas éclairé à ce i
fe'tî- suJeî > n^ala ce qu'il y a de certain c'est qu'ils ^e
[^]j. ont une mainte horreur pour la République et ja (
j de pour le Conseil municipal. • . c\Vi
que — Sales voyojus ! communards ! créatures de

•an({ du 4 Septembre ! tas da mandrins payés par oor
ions Rarodet! — Telles sont les aménités débm'os
ince par ces messieurs, à deux gardes urbain.,

sous le péristyle du Grand -Théâtre. Le Xhb • \ 8F
, na!. considérant que le casier judiciain rie ||

; MM. B...et D... est vierge de toute cot-ifem m ;
%®1 nation et pensant, sans doute, que les Tbii |;
refs tes contre la République ne salisses. t, <|ue. 1 j
! ni8 ceux qui les profèrent, a condamné lés'tfèétx m

prévenus à 25 fr. d'amende. É

que -—* il i
ient 2« conseil t!e guerre permanent de m j

e de la 8° division militaire.
trer

yant La 2e conseil de guerre, séant à Lyon, a, 1 ,

véa. dans sa séance du 21 octobre, rendu les ju- :| ,
gements suivants : 1 '

pas 1° Jandart (Antoine), garde national mobi- M-
soit lise du Rhône, né à Lamure, Rhône, réfrac -

aile, taire, a été acquitté ;
-es ; 2° Grange (Claude), né à Chambost, Rhô- m
pas ne ;

3° Demonceau (Joan.nôs), né à Tarare g
ran- Rhône, gardes nationaux mobili*é3 du Rhône, H
} ou réfractaites, ont été condamnés h un mois B
icla- d'emprisonnement ;
e ce 4° Soubiran- (Jean- Marie), soldat au 75" de s
) ca- ligne, non coupable de désertion à l'intérieur m
ités ; en temps de paix, a été acquitté ; m
des 5° Damzy (René- Jean-Baptiste), soldat à la S
vai- section de commis aux écritures des bureaux m

; de l'intendance militaire, coupable d'outrages M
euis par paroles, en dehors du service, envers son m
> de supérieur, a été condamné à un an d'ompri- m
s par nement; m
riant 6" Jondot (Jean), soldat au 08e de 'igné, §j
eau- coupable de refus d'obéissance aux ordres de H

ise, son supérieur, relatifs au service, a. été con-
ior- damné à deux ans d'emprisonnement ;
es- 7° Ramciid (Henri- François), soldat à la
nps I" section d'ouvriers militaires d'admiuistra- t

tion, coupable de voies de fait, en dehors du abai
ne- service, a été condamné â cinq ans de tra- Roa
ne vaux publics, veai

res » O

)ng A la suite du concert donné dimanche au JJ„*

aé_ quartier de St-Jusî, et dont nous avons rendu g0° j

Bnj compte, une quête faite au profit de l'ensei- ^
me gnement laïque a produit la somme de 70 ir. croi
la -—* Bail

La Société d'Alsace-Lorraine de notre ville ^
' se proposa d'organiser une grande représen- cotg
j" tation au Grand-Théâtre, au commencement vjsjt

du mois prochain, avec le concours de ma- iaCj
demoiselle Agar, de la Comédie-Française. JJ

La mairie de Lyon, qui possède le droit actu
de dispeser du Grand -Théâtre pour d^ux pUjs

idë s°irt'e? Par saison, s'est empressée d'offrir des"
j^_ la salle à la Société d'Alsace-Lorraine, pour p

la date qui lui conviendra. jour
 •_— der

e-9, Voyageurs, réjouissez-vous ! touristes et
sn. commerçants entonnez une cantate d'actions n;
er- de grâces ! «
• La compagnie Paris - Lyon- Méditerranée blisi
ré- vient de reppindre ses voitures. de r
n à On cherchait des signaux de sûreté, on «

rêvait le moyen d'éviter les déraillements, corn
les tamponnements, les incendies, les ébou- cru

i et lements, etc. ; on espérait un système de rois
; ja vagons plus confortables, vastes et spacieux son

m. comme' en Amérique, chauffés comme en «

m. Allemagne et en Suisse ; on demandait de l'ae
la politesse aux employés, de l'urbanité aux ne 1

oi chefs. «
llg Soyez contents, Français qui vivez de Paris mai

ao_ à Marseille, on vient de repeindre les voi- élèv
,tj_ tures! ses
de C'est toujours ça ! sisti

non

les ' * «
ies Dans la nuit du 19 au 20 courant, une clar

bande do malfaiteurs s'est introduite, par ef- hté.

3e_ fraction, dans lo magasin de l'Association, «

on situé rue Perrot, et l'a dévalisé. Bouteilles de dess
jeg liqueurs, pâtes alimentaires, guimauve, ju- qui

juba, chocolat, etc., tout a disparu. tren
«

 • stitt

es. Corporation des tailleurs de pierres blanches ^10n

itir de la ville de Lyon. _«

va Les ouvriers de ladite corporation tiennent ^ 1
e

essentiellement à faire connaître à l'opinion .
or- publique l'incident qui survient, afin que l'on c

ire ne juge pas les décisions prises par la corpo- f,on

si- ration comme une seconde grève. ..
ar- En mai 1872, la corporation des tailleurs nici

de pierres blanches, de la ville de Lyon, (pa- , ",
iux trons et ouvriers), reconnut que la situation ?
si- actuelle n'étant pa.T assez fructueuse, il fallait r

ce aviser à l'établissement d'un nouveau tarif. Pou

rès II fut donc présenté par les ouvriers un ta- ^
re

^
rif conçu en ces termes : . *

les Ravalement, 55 cent, à l'heure, ébauche, j, \(

tu- 4 fr. le mètre cube ou 60 cent, à l'heure pour a a
 t

été la ville et un déplacement de 1 fr. par jour v?
U£

di- pour la campagne, plus le voyage aller et re- ^r

int, tour payé par le patron. ...J

te- Il fut convenu entra patrons et ouvriers .e

que les exigences étaient, un peu marquées et ?*"*
iti- que les patrons auraient de la peine pour la in „.
vec première armée à se faire augmenter suffi- rnaî"

li- sauîment pour payer le prix qu'on leur de- „ *
mandait. ^ru

as- Nous, ouvriers, avons pris ces observations
du en considération et nous nous sommes tenus
lus à 60 et 55 cent à l'heure sans rien changer
na- au déplacement.
i'ts Ce tarif fut accepté et signé pour être mis à
ibli exécution au'l e> août et le fut, en effet,
va- moyennant une diminution de 50 cent, sur le fi

prix de 4 fr. le mètre cube que nous avons £
>is, encore accepté. que
i ia Aujourd'hui, nos patrons veulent nous di- dôc:

minuer sur le prix du ravalement accepté à iau
00 c, ce qui réduirait le prix à 55 c. Nous ven

3U_ n'acceptons pas cette diminution, d'autant Pre;

ca plus que les 60 c. qui se sont payés depuis ^

im _ le mois d'août, ne nous représentent que le 86
kle prix qui s'est toujours payé, sauf par quel- tier

Be ques-uns qui y on fait exception avant le der- ^
nier arrangement. plui

Nous avertissons en conséquence nos pa- fait

3e trons que ceux qui ne tiendront pas leurs der- Jet '
ent niers engagements et n'embaucheront pas a ^
,1e dans h s 48 heures succédant à l'apparition ^1
oc- de cetta note, paieront le premier tarif de- *-

mandé, c'est -à-dire celui de 65 c. pour le ra- *er!

irs, vallement et 60 c. pour l'ébauche à l'heure et *
3Dg 4 fr. le mètre cuba aux pièces. non

Pour la commission : f on

Le président. MICHEL. ftd
Sue

vjos On nous prie de reproduire la nota sui- ' »
de vante: ,

:

aux L'admimstraifon municipale met en vente j,„,
ous deux barrières en fer. du poids de 3,000 kilos, r
qui dont deux tiers en fer et un tiers en fonte, âp.
dé- provenant des octrois de la ville ; £

Et deux chaudières à vapeur hors de ser- z!5
ix a vice, du poids de 3,400 kilos, provenant des *?''.
,yés abattoirs de la ville. ,
;ent On peut s'adresser, pour les renseigne- J 0„
une ments, au bureau de l'architecture, jusqu'au r
icot 15 coveriibre. h
l'o- • s

l'ai- 1

eau QQ nous prig de reproduire l'avis cî-
)ats dessous :
\ca Dimanche, 20 courant, dans le parcours
1 "s de la rue de Lyon, place Bellecour, rue de
3 et la Charité, rue de la Reine, il a été perdu une

chaîne et une montra en or de femme. Prière
!resi da rapporter ces objets rue de Lyon, 37, au
par concierge, contre bonne recoin oense.

Lr-s a mus et animais ;ances des la-
iailiH» Antonio Gauthier et Bellay
sfi*i qui r>'au voient pas reçu de lettre de
i i s- part.du d ;càrf (te

Fyïadame GAUTHIER,

sont prié» da considérer le présent avis
comme une invitation à assister S sss
funérailles, qui auront lieu mercredi
23 du courant, à 2 heures 3/4 du soir.

Le convoi partira du domicile de la
défunte, riie Ferramhère, 30, pour se
rendre à l'église Sa'nt-Bonaventure et,
de là. au cimetière dp. Lovasse.

Les amis et connaissances des familles j
Duplat et Joannon qui, par oubli,
n'auraient pas reçu de lettre de faire j
part du décès de

Mmo DUPLAT, née Cath. JOANNON,

sont priés de considérer le présent avis
comme une invitation d'assister à ses
funérailles, qui auront . lieu mercredi
24 octobre, à 8 heures 3/4.

Le convoi partira du domicile mor-
tuaire, place do ia Bourse, palais du !
Commerce, pour se rendre à l'église
S-ùnt-Boaaveniure et, de là, au cime-
tière da Loyassa.

C°% DÉPARTEMENTS L 0,
à la L
stra- LOIRE. ~- La Loire a eu hier, après s'être cora
s du abaissée, une recrudescence qui l'a portée à |a s ,
tra- Roanne, à 6 heures du soir, au mêma ni- qUe

veau (4'n 50). cou
On avait annoncé la coupure de la rampe »

0 aI1 du pont de Balbigny, elle est démentie. Les
 rv

ë
°

a
" digues du syndicat de Nervieux ont beaucoup ^

'm.a souffert. deL
J,
s
^" Les dernières nouvelles signalent une dô-

JH-
 croissance générale des eaux de la Loire. A

Balbigny, les eauxont diminué da 0HI 75 e;
, à Roanne, de 1 mètre. Tout danger est passé.

yille Hier dimanche, il y avait à la Loire, du
sen" côté d'Andrézieux, une grande affluence de
nent visiteurs, impatients de se rendre compte de
ma- la crue des eaux.
*'se - Heureusement, les effets de l'inondation UI

j*™1 actuelle, tout désastreux et regrettables qu'ils Pas£

*?u* puissent être, sont loin d'égaler les résultats 0DZ6
ittrir des crues d'octobre 1846 et d'octobre 1856. topo
pour Particularité singulière à noter, c'est tou- Jeun

jours en octobre qu'ont lieu les débordements "ev£

de notre fleuve. (Mémorial de la Loire.) tour
yem

Ï et • Ti
ions DBÔME. — On écrit de Romans : tom

« Un conflit singulier a éclaté entre l'éta- le n
anée blissement laïque de jeunes filles et le clergé puis

de notre ville. il er
, on « La directrice de cette institution , qui près
mts, compte en ce moment plus de 250 élèves, a elle
bou- cru devoir taire visite à M. le curé de la pa- café
s de roisse de Saint-Barnard; qui était, du reste , Li
ieux son compatriote. p8tr
i en « Ce prêtre, en la recevant, lui a dit qu'il jjre
t de l'accueillait comme compatriote, mais qu'il A
aux ne lui reconnaissait aucun autre titre. sjeu

« Cette honorable institutrice ayant de- ti0a
'aris mandé, selon l'usage, des places pour ses fran
voi- élèves dans l'église Saint-Barnard, M', le curé repi

s'est empressé de les lui refuser. Elle a in- dess
sisté, mais M. l'abbé a persévéré dans son , i
non possumus. ja m

« Ce que voyant, M1'8 l'institutrice a dé- jete
une claré qu'elle en référerait à la municipa- i

' ef- Wé. bou
lion, « Eue s'est rendue également chez le s'eti
is de desservant de la paroisse de Saint-Nicolas, _
ju_ qui a déclaré qu'il ne recevrait pas plus de d'au

trente élèves.' ten(
« M11» Brun — c'est !e nom de notre in- &

stitutrice — a informé la mairie des disposi- R
cfies tions du clergé de Roanne à son égard. vei.

« En l'absence du maire et du premier Vou
nent aaJ°in *» ' 8 second adjoint a promis d'avoir fert]
nion des explications et s'est transporté chez M. j(
l'on ^e cur^ de Saint Barnard, mais il a essuyé à gar(
rno- son tour un nouvel échec..., même malgré 0uv

 " l'engagement pris par lui, au nom de la mu- x\
e nicipalité, de payer les bancs des élèves. pj...
/ « Tous CPS refus étaient les commentaires des
ition de ^a c' rc,1,aire qne le clergé de Romans a retn
illait récemment adressée aux pères de famille dise
If pour réchauffer leur zèle en faveur des con- ieas
j'ta- grég^ions. * ij

« M. l'adjoint a fait sur-le-champ connaître p0S,
iche a ses COïiCh°yer,s cette situation au moyen mei

d'affiches placardées sur tous les murs, oh D
IO tous les incidents du conflit étaient racontés fe s ,
re- °-'une façon précise et circonstanciée. tier

L'indignation était à son comble dans la se e
rVers v*ue " ^ette effervescence aurait pu avoir des £,

et suites, si l'évêchô et la préfecture n'étaient trai
ir la lntervenus Pour rappeler le clergé de Ro- am£
•uffi- inaBS au respect de la loi. £cr(
! J " « A cette heure les élèves de l'institution pijc

Brun vaquent librement dans les églises des

ions deux Par°isses ?vlx exercices religieux, s

anus «^

nisà 22 OCTOBRE tleI

sffe't de
\ r jg Bourse faible, triste et inactive. . tani
vons 1°us les regards sont tournés vers la Ban- plie

que d'Angleterre dont on attend une nouvelle ass;
s di- décision touchant le taux de son escompte ; état
>té à l'augmentation de 1 0/0 paraît inévitable. Les moi
"Jous ventes d'emprunt continuent sur cette im- ven
itant pression. réfr,
,pUis L'emprunt nouveau tombe à 806 80 à le - i
ie je 86 72 1/2 pendant que le nouveau se sou- rait
[uel- tlent avec peine aux environs de 84 francs. C
der- ka rente italienne est une des valeurs les luci

plus solidéesdu marché. Malgré lo bruit qu'on dev
pa _ fait courir que le gouvernement aurait le pro- qui

der- Jet de réduire l'impôt sur la rente da 13 20 0/0 luci
pas à 10 0/0 net, il n'y a que peu d'affaires de étai

.itj0n 68 60 à 68 55. la c
de „ L'Autrichien et le Lombard demaurent'of- dis;

; ra _ ferts dans les prix d'hier. cirt
re et l-"a chambre de commerce de la Seine a de tab

nouveau renvoyé à plus tard lo prononcé de I
ton jugement dans le différend entre le Suez bor
et les Messageries ; aussi le cours des actions dis]
Suez retombe-t-il à 377 50. L

On offre le Lyonnais à 690 ; tendance plus Pat

H
 faible. ain:

Au comptant, nous retrouvons un marché mei
. pluii actif sur les valeurs.houtUôres et métal- rdf

M" lurgiques. des
°^> En Banque on recherche activement sur 1

ont -'> des ordres d'Italie les obligations Vieîor- fut
Emmanuel 1863 à 200 50. On offre les obli- aut

ser" gâtions autrichiennes tant anciennes que ma:
uos nouvelles mais sans preneurs. tan

La 'Silberrente autrichienne se négocie pour àui
'S

06-
 des chiffres importants de 160 50 à 167 fr. cou

f" au Londres, plus ferme, à 25 6L pag
Or demandé k 11 50 de prime. sin.

lui-
 — ————«aSfe"" Y'rr

'£ DÉPÊCHES ?
»uui» j. rc
le de — • crii
1 une DÉPÊCHES D'iIIEK SOIR I
r)è,'e r>  aJ> , , ou Par
1, au PAris > n octobrG' 8 h - m - qUf

L astronome Babinet est mort hier. de
Le Journal officiel annonce que MM. arc

jasa Paris, Caduc, Niocha, Martin, Gérard, jea
., | Méline sont élus députci!. dét
A- m ' t

V I New- York, SI. ^

de g Depuis !a fermeture de3 sources de pô- pPr
1 trole parles producteurs pour en augmen- été"
1 1er le prix, la production journalière di- tou
i minne de 2,255 barriques. Le stock est de <

«s i 36.987 et l'exportation de 73,982. ^oi
!es i - dét
îdi I DÉPÊCHES DE CE MATIN SU1

, 1 Pari*, 32, l h. !(ls. <l u '

sel . ^ e
;
COIls°il des ministres s'est réuni au- j

et, 1 J0u!'d'h«i pour entendre M. Gueydon, gou- été
'I verneur de l'Algérie, et pour s'eccuper des ou"

^J affaires de l'Algérie. M. Ozenne est parti fait
dans la matinée pour Londres. M. d'Har- me

^^ court partira incessamment. M. Rampent,' °u
~% directeur des postes, est parti hier soir

!e.s 1 pour Saint-Pétersbourg.

;w2 1 Le ^hône a baissé hier soir à Avignon 'Jie
 I et à Beaacaire. da

1 La crue de la Loire atteindra le maxi- ?°
m ' I irmra dans la soirée. td

V18
 1 *jes '"génieurs et les troupes prennent soj3ef. i des mesures. „•

edi m "
Paris, 23 octobre, 6 hsures 20 mat. tir

or- 1 Le conseil de guerre a condamné à mort av

du 1 Roussel, accusé de meurlro et de vol avec P.r

ise § participation à l'insurrection de îa Com- ',
ie- 1 mune. u '

1 Le comte d'Arnim est refotirné à Berlin u,
^^M venant do Boitzerobourw. ,il

I Le 22 octobre, Bramee-Sainl-Simon est lis ci

[.mort à Florence. Jf f*
ha Journal de Rome du 22, dit que 17 2,50

W$ communautés orientales réclament contre *orôt

-e .à la suppression éventuelle des couvents et lives

ni * que la légation de Turquie aurait remis au
gouvernement italien une note pour sau- Or

PI vegarder leurs intérêts- le 13
)up Le pape a reçu le comte et la comtesse « 1

deBourgoing. * &»<!
(U. • au,8i

A
 arrêl

Se. ils *
g FAITS DIVERS SS t priseae

 . gend
ion UNE DONNE FORÏUNE — Un étranger de usag
,'jls passage à Paris, le sieur B..., suivait, vers mort
tatg onze heures du soir, le boulevard de Sébas- Ur
;. " topol, quand son attention fut attirée par une .„,

ou. jeune femme coquettement mise qui marchait
jnts devant lui et qui, plusieurs fois, s'était re- rM
\ tournée pour le regarder avec de très-beaux

yeux noirs.
Tout à coup, il s'aperçut qu'elle avait laissé rjg,^

tomber son mouchoir brodé ; il s'empressa da La
5ta- le ramasser et de le lui remettre galamment ; .
rgé puis, profitant d'une si heureuse occasion, Em!^

il entama la conversation et fit si bien qu'a- .
qui près des refus et de3 hésitations calculés,
s, a elle accepta des rafraîchissements dans un
pa- café.
>fê , Là, le roman se poursuivît, et bientôt la

petite dame reçut l'étranger dans une cham-
[u'il jjre d'hôtel garni, rue Piambuteau. pai
lu'il Au café, pour payer le» consommations, le

sieur D... avait tiré un billet de banque de uu^
de- [,on portefeuille, qui contenait cinq à six mille
ses francs, et qu'il avait ensuite ostensiblement i

;urô replacé dans la poche de côté de son par-
in- dessus.

son , £,a première chose qu'il fit en entrant dans g
la chambre fut d'ôter ca vêtement et de le -g

.de- jeter sur un fauteuil. g
ipa * La dame avait allumé un très petit bout de _^_

bougie. Après quelques instants, il menaça de ,,,
s le s'éteindre. %
las, — Sapristi! s'écria -t-eiie, je n'en ai pas %\
3 de d'autre ici. Je cours en chercher an bas. At- 2

tendez moi une minute. n
in~ Et elle descendit rapidement l'escilier. »

0S1" Resté seul, le galant ne tarda pas à se trou-
ver dans l'obscurité. Il se lassa d'attendre et fp

mer voulut sortir ; mais il s'aperçut qu'il était en-
vwr fermé. 2
: M . il appela, frappa et fit un tel tapage qu'un 3
?é à garçon finit par arriver avec de la lumière et 09
'gré ouvrit à l'aide d'une double clef. »
mu- Agité d'un sinistre pressentiment, le sieur ~~.

D... s'empressa de porter la main â la poche
ires de son pardessus; il reconnut avec un ser- e.™
55 a rement de cœur que son portefeuille avait
nlle disparu et qu'il avait eu affaira à une vo- er,]
;on- lease. bern

Il ne lui resta d'autre ressoui ces que de dé- "77
lître poser une plainte en donnant l'exact s'goate-
yen ment de la drôlesse.

> °,u Bas le surlendemain, celle-ci était arrêtée sa.tés le soir dans un établissement public du quar-
tier Rochecouart, où elle se livrait à une dan-

lS l0- se échevelôe.
des La p[us grande partie de la somme sous--
ient traita a été retrouvée entre les mains de son
R°" amant, qui, à la suite des constatations, a été

éerouô avec elle sous l'inculpation do com- ,, ,
t'®11 plicifé par recel. °^
des * ' D<

 T<

Un compilée de Troppiiiunn *^
€

-Dimanche dernier, un individu âgé d'une
trentaine d'années, ee présentait à la police
de Bruxelles pour se faire arrêter, en sou-
tenant qu'il n'était autre qu'un des com-

3an- plice du trop fameux Troppmann, principal jga,
relie assassin de la famille Kink. Il ?e disait en |
3te ; état de vagabondage et, poursuivi par le re
Les mords, ne sachant plus rien faire de bon, il
im- venait se livrer à la justice du pays où il s'était

réfugié depuis quelque temps, sachant bien
0 à la sort qui l'attendait; il annonçait qu'il fe- ?Ia

sou- rait connaître les autres comolices. .*1
s. On crut tout d'abord avoir affaira à un liai- p

s les luciné, à un fou, mais cet individu al'ant au-
u'on devant des douies et des hésitations de ceux
pro- qui l'interrogeaient, déclara, avec une grande
)0/0 lucidité d'esprit, que ses facultés mentales Ma
s de étaient parfaitement intacte,?, qu'il avait bien «ros

la conscience de ce qu'il faiseit et de ce qu'il Ka
tof- disait, en entrant dans les détails les plus

circonstanciés et encore inédits de Pépouvan-
a de table crime de Pantin. »»a
é de Bref, la police déposa provisoirement cet ?ros
riez homme à l'Amigo, -pour le mettra ensuite à la "et
ions disposition du parquet.

Lé prisonnier raconte quo le crime de de
plus Pantin a été commis par Troppmann et lui,

ainsi que par deux autres hommes. Seule-
rché ment ces deux derniers, d'après lui, n'au- i,'
âtal- rdent fait que creuser des fosses et apporter

des outils sur le champ Langfois.
sur 11 ajoute que Gustave, le fils aîné de Rfok,

iîor- fut assassiné le dernier, un jour après que les ' A
Mi- autres membres de la famille Kink avaient été
que massacrés; que c'est à cause de cettscircons- .;

tance que la corps de Gustave a été découvert
pour à un endroit assez éloigoédelaplaeeoù ondô- x

couvrit les cadavres, li prétend avoir accom- *
ros

<
pagné Troppmann jusqu'à la porte, du maga-
sin, à Paris, où la bêche fut achetée par ce-
lui-ci ; s'êire trouvé au port du Havre avec
Troppmann, lorsque ce dernier fut arrêté' ..
n'avoir connu l'assassin du père Kink qu'après
la morî, des autres membres do !a famille. r; ]
Troppmann seul aurait commis ce nremier & {
crime. •£ j

Enfin il déclare que, sous Ja Commune de ; f
Pari?, il servit comme officier, et qu'en cette l 1
qualité il avait commandé la feu du peloton

MM d'exécution qui fusilla les otage», M. Darboy,
MM. archevêque de Paris, et M. le président Bon- F
ard, jean. Il entre h cet égard dans une foule de

détails. ^^

Soumis aux investigations d'un médecin
" ahémste et_ d'autivs  praiiciens, le singulier

P.e- personnage dont, nous nous occupons aurait
nen- été reconnu, dit-on, du moins en apparence r
s di- tout à fait présent d'esprit. ., ,
sl.de Quoi qu'il e» soit, la justice saura sans nul UV

douta tirer cette étrange affaire au clair. Un dat.,
détail encore, c'est que cet bommointerrogô f'on
sur ses moyens d'existence en Belgique jus- „ J
qu h ca moment, aurait répondu qu'il était Or
secouru par l'Iriteniationafo. gS

•r n *.
 N

°,"s ^e P0UVOÏ)2?> P°Ui' » moment, nous cou
§<>»- étendre davantage sur les révélations vraies 7e ,
r des ou imaginaires de l'individu dont l'arrr station 7m
parti fait déjà grand bruit à Bruxelles. Franche- Ma
Har- ment, cela nous f«it l'effet d'une mystification -L'
iont, ou d'un cas d'aliénatum mentale. ^ r
soir (Indépendance belge.) j^g

,,, ,, noi
rnon , L Indépendant de Montargis raconte que tag

aans la nuit du 9 au 10 octobre, un vol im- tire
laxi- Portant a élé commis à la gara de Montargis 1

dans iescirconsiane.es suivantes: ' dis
ment •" V? iniivid"> qui était dans un train du
'«eut sm.t descendit pour aller au buffet, et, sort

par oubli, soit inteiviiormelioment, laissa par-
iât, tir la tram, Obligé d'attendre assez longtemps
mort avant de pouvoir continuer son Voyagé, il «è à 1
avec Promena sur le 'quai en causant ave'c des em- fou
fom- WPyé* fa lj gare. Se, faniiiia.want peu à peu, toi

il ent.i a dans la salle da factage. . à

erlfn tl * Vex.P
ress vint à Pa^er;1es employés aï- Jju !,

« rirent a leur service, s9»8 m méfier de l'in- lt<
avhlo qm, resté seul, mit la ra8jn sur un m. P,,!

îst lis contenant des chaînes d'or expédiées par
la fabrique de Montargis et d'une valeur do

17 2,500 fr. Le coup fait, notre homme prit la

re forêt, et malgré les recherches les plus ac-

ei tives, il n'a pu encore être arrêté. »

au
u- On écrit de Sévérac-le-Château (Aveyron),

le 43, au Messager du Midi :

se « Hier samedi, vers cinq heures du soir,
les gendarmes de la brigade de Laissac con-
duisaient deux contrebandiers qu'ils avaient
arrêtés.

« Arrivés à quelque distance de Recoules,
ils se trouvèrent tout à coup en face d'un
rassemblement considérable d'individus qui
cherchèrent à leur enlever violemment leurs
prisonniers. Pour que force restât à la loi, ieg
gendarmes se virent dans la nécessité de faire

de usage de leurs armes. L'un des agresseurs est
irs mort d'un coup de feu tiré par un gendarme.
là- Une instruction est commencée.

i- TT mm JSÉQ ./ajTBr'jŒ^aE: m&
x .

Mercredi, V3 octobr* {87î

|é Théâtre da Gymnase (quai St-Antoiuo, 30)

® La Baromme, drame en i actes,

'' Les Cloches du soir, comédie en 1 acte par MM.
' Emile et E iouard Clerc.

Mm° Bertrand et MU° Raton, vaudeville en 1 acte.

n On commencera ù 7 h. iyî. '

Demain jeudi 23 oetobre

la 32* représentation de Mlle DEJAZËT
1- _

Palais de IMIcazar. — Cirque CIOTTI

 Tous les soirs représentation

I 'SS!SÊSSSÊSSÊÊSSSBS!SSS!''m'lfSR ' B^SSBBBBSBBK

at Condition des Soies de Lyon

on 21 OCTOBRK 1872.

« 1 SORTES f f! |I fi || po,DS

e jS £_i* &£&£ -S J
43 Organsin. 3122332s»» 3.656
25 Trames. . 10 » 8 » » » i % { \ 704

;
b
 SI Grégres.,16 » 3 1 6 2.1Q S 8 3.'o22

2 Diverses . » » » » » » ,» » » ....
7 Bobines.. » » » » » » » ,, „ 'V*
» Laines . . » » » » » » » » » '.','.'.

it ,2( 37 2 13 4 9 1% 7 gTTii
BALLOTS PESÉS.

2 Organsin. 1 f » » » » » „ ,, gf,
n 3 Trames. . » » » » » » 2 1 » ( SO
>t 09 Grèges ..»»!»,>» y 2g 33 3.459

» Diverses . » » » » » « M ,, 8

74 1 I 1 » » » Il 9i nsi s «M

_ Dernier numéro place des Soies et Bobines depuis le
, 1er du mois 1.918

. Dernier numéro des Laines i . . . . . D
Dernier numéro des ballots pesés . . . , 773

; CONDITION PUBLIQUE DES SOIES D'AUBEMS

 Bulletin du 21 Octobre 1872.

HOMBRS SORTSS p0iM

i Ogansins ... gge
t Trames .... 7$

20 Grèges ... I .604 '
1 <> Ballots pesés . , 237

' 30 2.30(5
«jpcrttuoûs ae uecreusage : 12

Dernier numéro placé 270
Total du l«r au 21 , 24 039

-7—- .. ,. II.IIHIMU.I HsaB^gaaB

couas QVWMQmi mm otsxnÉm
Au 13 au 19 octobre

^•- 21 80 l'hèetol.
^lé -. • 29 50 le q. met.
r arme rende .... 39 20 —

Marché aui Seigle tfl 8S n,ectol.
grains. Orge Il 10 «tr

Sarrazin 1110 —
Maïs . 13 30 _
Avoine 7 7s «-

« VA A l
œn

J 179 » le q. m.Marche des \ache (73 » - J.
bestiaux sur Veau ... .. ,, 220 » ~-

pied, » Vaise. Mouton " 1 vo » -~
P°rc .131 . —

î?!ndes S KO la pièce.
i O'e» 6 60 _
1 Canards, ; 2 30 —

Marché en I Volailles ... 3 20
gros de lat Poulets ' ' 1 80
Sîariinière. Pigeons ......'.'. » 7g ~

£«"£'« ••• 2 20 l« kilog.
* ufs 9 » k ee^t.

Karchéen [^^ «^Olekilog.
gros des fruit? Pommes de terre. 10 »leq. met.
et légumes. Châtaignes 32 „ __

Criée Marée fine. .... . 3 !0 le kilog.
delà marée Marée ordinaire . . 2 » _

««"très H «labeur,

; «arche de ia & ; ; ;; . : • • «g 1-^

pêcherie. Brochets 3 «o —
Brochetons.... '",'. » » _
CiôVres 6 » la pièce.

Criée • Perdreaux 2 go —
dn gibier. Bécasses » ,, __

Faisans » „ —#"
. Alouettes...... . 1 (jg ia doUit.

; Marché en V^ sdu Beaujolais 70 |U „ rbectol.

gros des vins _ Maçonnais. . 71 40 »
s Serin _ Villefranche. 71 40 » -.

— Bugey. 71 32 » —
Pam de méoasçe. . . 40 le kilof?.
Bœuf i 70 _ -

i
ea jrôûtia. }£&* >•  ! .60 2

ve«tu 2 » „
Mouton 1 90 _
P«"-c 2 » ~
Pain de ménage . » 38 —

g,1*"-''-. I KO _
aus halles. I Vache 1 i0 _

) v <-'au j g0 _
i Mouton (go ~.
( Porc 1 80

Fourrages |e!» 8 50 le q. ».S «Paille y g0 ,'_

AUX RESTAURATEURS DE LYON

La Société de prévoyance des restaurateurs
da fe ville de Lyon, fondée les 1« septeSe
18/2 et autorisée par arrêté préfectoral eu
date du 3 octobre courant, a l'honneur d'fo

former tous ceux de la corporation au, nC '
pas encore donné leur adhésion pour"S
partie de ladite société, de vouloir bien S
pressa s'ils ne veulent plus être S's&ï
courant désastreux des faiseurs de daïe? £

L cheî R?«^ delSciï
Mad'nmp 4?"

 Lolm
.^^«^ fondateur, rue

Madame, 1% ou au bureau du secrétaire-cor-
respondant, rue du Bât-d'Argenr "9 JZ
afin d'y recevoir des instructC très-Stl 1*
iées sur l'important mérite de IWanisation
nouvelle, ainsi que sur les précieux Tl
foges que tout sociétaire est iïSTd. ™]

LtLîXlFpÛRGÂÏÏÎF
-

four TZr^l
le

fi:mmonée est lemeil-
3' 1 p us meuble et le plus prompt de
du C îfLHgfi^,

 Dép0,S : Ph- PS rue
nSlnnï?v-l ;7

,al
' rnede Bourbon; Guer-

llon et Vicbot, aui BroHeanx ; Lardet. pi.
Jf-5 Jacobins; Deleuvre et Seyvet à la Croi*
ewus,e. {i9ns
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BOUBSE DE PÂB1S — Lundi 21 Octobre 1872 de midi 1/2 à 3 heures).

Dern. RENTES ET ACTIONS Premier Dernier Précéd. nauss „ nm DATIONS Précéd. Dernier Dern. VAT FIIRS AU TOMPTAIMT Précéd. Demie
rev. AU COMPTANT ET A TERME. cours, cou M. clôture. ^^ OBLIGATIONS clôture, cours, rev. VALEURS AU COMPTANT el6ture ^^

3  0/0 cpt. 52 80 32 75 52 90 •• . t o trésor, r. 500, int 20 f juillet. 422 50 425 .. 15 .. Caisse Mires
jouissance i juillet . , fie 52 82 82 85 52 90 • • • . 05 Seine, r. 225, int. 9 f ...id. 209.. 210 50.. .. Sous-comptoir des entrepreneurs." . 160.. 103 7.

• • •. C 0/0 Emprunt 1871, 69 f. 50 payés, cpt. 83 83 83 75 83 95 • °-> . 20 V Paris 55-60 3 0/0, r. 500 mars 375 .. 375 .. 2 30 Compt. Naud (Bonnard), janvier. . 44 50 44 51
O Jouissance 16 mai f.c. 84.. 84 05 84 15 - •• .10—1865 4 0/0, r. 500, février. ... 433 75 432 50.. .. Crédit lyonnais, janvier
— libéré . cpt. 83 95 83 90 84 .. • •• . 1- —1869,30/0, r. 400, janvier. . . 273 . 274 50.. .. Sous-comptoir du commerce '. .

5
 0/0 Emprunt 1872, 14 fr. 50 p.. cpt. 86 70 86 75 86 g5 ••• . 10 ~ 1371, 3 0/0, r. 400.7 .. .juillet 2i5 80 244 50 20 80 Crédit foncier suisse 476 211 476 21
Jouissance 16 août Le. 88 75 85 80 86 90 ••• . 10 V. de Bordeaux, int. 3 fr., nov. . . 82 50 82 50 .... Crédit rural 385.. ï90.,

' ... 4 1/2 0/0, jouissance 22 sept cpt. 7575 7365 76.. ••• . 80 V. de Lille 1860, int. 3. fr., avril. 9050 90 .. 37 50 Messageries maritimes 535.. 530.,
6 0/0 (MORGAN) r. 500 fr. int. 30 fr... cpt. 499 . . 499 .. 499 . . • •• ... V. de Lille 1863, int. 3 fr., janvier. 84 50 84 50 . .. Docks de Saint-Ouen 100 .. 95 . ,

270 . BANQUE DE FRANCE, jouissance juil .... cpt. 4350 .. 4350 .. 4350 .. • •• . .. Ville de Roubaix 37 .. Docks de Marseille 150
37 80 COMPTOIR D'ESCOMPTE cpt. 600 .. 605 .. 600 .. • •• 8 .. V. de Bruxelles, 62, int. 3fr.,juin. . 98 50 .. .. lo . Magasins généraux 303

500 fr.— jouissance août.. f.c 600 .. 60b . . 602 50 * w '. :. — 68,int. 3fr.,janv . 106 .. ..... 18 .. Compagnie générale des eaux 380 .. 380 ; .
15 .. CRÉDIT AGRICOLE, 200 fr. p. J. juillet., cpt. 500 .. 500 .. 500 ..  •• .. Foncières, 4 0/0. mai 461 23 458 75 .. .. ''omptoir industrie linière
32 50 CRÉDIT FONCIER cpt. 875.. 870.. 872 50 ••• 2 50 — _ lo<> id. 89 . 88 50 26 25 Gaz central Lebon 300.. 37».,

BOOfr.— 250 fr. p.— J. juillet.... f.c. 880.. 882 50 880.. •••... _ _ 1863 id. 447 50 445 .. 10 .. Gaz général 300 .
9 .. SOCIÉTÉ GÊN. ALGÉR. — J. mai cpt. 492 50 492 50 495.. ••• 2 50 _ 3 0/0, id. 420.. 418 73 30 .. Usines à gaz réunies 660.. '.'.'..

20 .. CRÉDIT INDUSTRIEL, 500 1. 125 p J. mai. cpt 638 75 ;;;.•• — — 10e id. 83 . . 83 , — oblig 195.. 198 7c
. .. CRÉDIT MOBILIER... cpt. 440 .. 443 .. 441 25 f'° . ..Communales id. 342 50 340 ..26 .. Gaz de Marseille 465

600tr.— 250p f.c 442 50 447 50 442 50 »• ... — id. 67.. 67 .. te 23 Union des gaz, août 230..
12 SO SOCIÉTÉ DE DÉPOTS. — J. mai cpt. 550.. 348 73 550.. • •• 1 25 Algériennes, 6 0/0, r. 150, août.. . 103.. 104 Gaz de Bruxelles ' *"
3J 80 SOCIÉTÉ GÉNÉRALE cpt. 572 50 572 30 573.. • • • 2 60 _ 5 0/0 juin. 4C1 25 405 ........ Gail, avril * 830 "

500 fr.— 250 f. p. — Jouis, octob.. cpt. 570 . 572 50 570 . 2 5U . . . Foncier cet, 5 0/0, r. 500, février. 455 Omnibus de Paris, janvier . . 641 23 '
.. .. BANQUE DE PARIS ET DES PAYS-BAS cpt. 1328 .. 1325 . 1325 .. • •• . .. _ 6 0/0, r. 600, février. 350 .. 350 .. 12 9-0 Voiture de Paris ' 223 a£ 9U *«

1,000 fr. - 500 fr. p f.c. 1322 60 t 320 50 t 324 . . «•• . . . £ [Orléans 1842, 4 0/0, juillet. .. . 990 Romain privilégié ..." 318 3,5
^J 50 BANQUE FRANCO-ÉGYPTIENNE..* cpt. 620 .. 620 .. 620 .. • •• . .. g (Rouen 47-49, 5 0/0, juin 925 .. 920 .. to .. Vieille-Montagne

500fr.— 250 frp—Jouiss. mars., f.c. 618 75 618 75 617 30 «^ ... n Havre 1845, 8 0/0, maw 923 12 .. Guillaume-Luxembourg ...i!" *" 2Ô7 50 4»7'ifi
33 ..EST cpt. 827.. 522 50 527 30 »•• . ..,, Lyon, 1832 54, 5 0/0, juillet. 992 50 990 ..-25.. — oblnriv 48325

BOOfr. —Jouissance inai f.c. 526 23 527 50 827 50 • •• ... ^ [Ouest 1852-54, 5 0/0, juillet. . 945 12 .. Est-Hongrois .'. *' 305
52 .. PARIS-LYON-MÉDITKRIUNÉE... cpt. 840.. 840.. 835.. 5.. ... _ .. Suez, délégations . '....'.' 327 50 323 75

600 fr. - Jouissance mai f.c. 840.. 840.. 840.. •• . . . Est 5 0/0, r. 65C, juin 440.. 441 23 60 .. Câblé français
40 .. MIDI cpt. 378 75 578 67 576 25 2 80 . . . i • .| . . | . | .  ..

800 fr. — Jouissance juillet f.c. «78 ..•••. ..£ IBâle 5 0/0, g. p. l'État, juillet.. 560 DerH - FONDS ÉTRANGERS Précéd. Dernier
58 .. NORD............ cpt. 938.. 953.. 950.. »;  « . . . g JMédit. 8 0/0, g. p. l'Et , avril. 455.. 450  rev- \ clôture, cours.

400 fr. — Jouissance juillet f.c. 953 75 957 50 957 80 .... . 5n'0 AuFrTchiens 1852. 8 0/0 ianvior / T
56 ..ORLÉANS.............. cpt. 817 50 815.. 817 50 . ... 2 50 Bourbonnais.. juillet 280 S T~- îsffifflÏÏ > k

BOOfr. — Jouissance avril f.c, 812 30 813.. 812 50 2 80 ... Méditerr. 82-53, gar id. 296.. 296 .. u {g Domaniales autr r 300 sôDteroïY iki m 9RS "
35 ..OUEST...;..... cpt. 805.. 502 30 502 50 ••• ... Nord id. 289 73 îft0 i . « .* UMSÙ^Îjanvier S/ V

500 fr.— Jouissance avril f.c. ... .. 815.. 505.. • >> . .. Orléans id. 280 50 280.. 80/0 Emprunt honerois janvier ois <»IA
5 0/0 CHARENTES.-Jouiss. février cpt. 400.. 393.. 400.. ••• 8.. Victor-Emman. gar., avril 267. 267 50 ^ '.¥.""'H°

l
% r 7fl iàn^V Ifo ' ' toi if,1

 «00 fr.- 400 fr. p. -Joui», août f.c. ••• ••• ... Grand-Central... juillet 277 . . 274.-70 0 - -
P
 obi 66 îanvier \ IM ' '

6 80 GAZ cpt. 680. 683.. 680.. 5.. ... Genève 1855 id. 275.. j _ _ obl68 anver'" tl VÊ «rûi
250 fr.- Jouissance octob f.c. 68 25 682 50 682 50 ...... * _ 1857 id. 27375 27125 700 _ ottoman 1860 iâ£ *î! M £t '

10 ..COMPAGNIE TRANSATLANTIQUE cpt. 245 243.. 245 ••• . .. » Lyon, 3 0/0, avril 275.. 275 . . 30 _ _ 863 anv er' '" 36i û tfl"
500 fr.- Jouissance juillet f.c 242 60 243 7S 242 50 125 . .. Lyon-Fusion, juillet 278.. 276 23 3Q _ _ 1865 S "" 170 t-n ' '

... CANAL DE SUEZ.....' cpt. 380.. 3S0 . . 390 . . jO . . ..... _ 1866, avril.. ... . 27130 271 28 30 _ _ 1869 envier" '' ' ïll " Vvi "
800 fr.- Jouissance janvier 1870.. U 38 380 . 392 50 12 50 | Ouest gar par l'Etat juillet . . 273.. 274.. 30 0 - romain 6 O/O^uT:! V ^7 1/2 *$fo

ESPAGNE 3 0/0 extérieur cpt. 277/8 30./. 301/8 . ./. .1/8 -< Lille à Bethune, octobre ....... — russe août il
• •• Jouissanci juillet cpt. .../. .../. 33|l/2 • ./. . ./. | Médoc, juillet 222 50 222 50 5o ô - -' 1867,' o'bliV 'mai' 390 ''' Soi Û

— 3 0/0 intérieur. Jouissance juillet... f.c. .-./ .../• .../• • /• . ./. c Gisors-Pont-de l'A., janvier -20 . _ _ 1869 oblil' mai' 140 " ?«7 «"
.. .ÉTATS W 5/20 1862 ! cpt. 1071/4 1071/4 107.4 . ./. ... £ Gisors-Vernon octobre. ..!. Honduras, septembre.\.™; S 60 25

Jouissance novembre f.c •••./• ..... 1033/t ... . ./. © IPerpignan-Prades, janvier Péruvien, janvier. .. . ?« sn Vk
! . ..8 0/0,TAL.EN..... cpt. 6818 68 5 68 45-. t .. %M,W^m^ Uft-r' f,11^^;-^ W« ^M"^; -iS-J' iï"

Jouissance janvier f.c. 68 60 68 65 68 72 ... . 30 s jEst, gar. par l'Etat, juin 277 50 278 . . .. . . v_ _ 186S ianvié- 2«
! ... DETTE TURQUE se/0 ept. 84.. 34.. 54 35 . . . . 07 3 Ardennes, g. par l'Èt -, juillet 275 267 50 . . .. Fondfl lombards 18fl0 .74'

 J
g t ̂  J» • • — •

Jouissance juillet f.t. ••• ....
 Q

:.---.
0
 | Dauphine, g par l'État, juillet.. 273 50 27l2d30 .. _ 1875, septembre . 800 505*'

42 80 CRÉDIT FONCIER D'AUTRICHE cpt. » '0 . . 9/8.. 965 . . 10 . . . .. g Besseges, octobre 30 _ 187(5, seotembr» 508 7^. °2A ÎK
° 500 fr. - 200 fr. p.- J. juillet... U 975.. 976 25 970.. 6 25 ... ^ Charentes, juillet 257 30 283 75 30 _ 187?' Sembre ' ' Sa « Sin

S5 CRÉDIT MOBrLiER ESPAGNOL.... cpt. 490.. 490.. 490 ... . J Vendée, juillet 232 50 255 . . 3o _ «S "KbrV ' 508 lî
'BOOfr — Jouissance juil fie. 496 25 492 50 496 25 ... 3 75* Bordeaux-Ia-Sauve, janvier ... - ' i»/ g. septembre.. 508 7a

. ..BANQUE OTTOMANE cpt. ••• ... Romains, juillet 71 189.. 188 50 PRIMES_ | racoram PROCHAIN
800 fr —Jouissance juillet fie. . •• Saragosse, juillet. 206.. 206 25 ET REPORTS. | g

tiKAWT
- FIN PROCHAIN.

60 AUTRICHIENS cpt 77S •• 777 50 783 75 . .- 6 73 Pampetune, avril 187,. 186..3~ô/Ô\ dt l~~. à! ï~
" BOOfr -Jouissance juillet f.c. 777 50 777 30 783 73' . .. 6 25 Nortf de l'Espagne, avril 202 30 202 75 S dt gS *' "

 a
 " •• " •• à - ••

g 0/0 M. Nouveau cpt •• 750 ... - val. var. ost.71 133.. 138.. - \ .\ .',','. ,\ Ai ï^ '.'.'.'. '..','. ". .'. ""
BOOfr. —300 fr.p.—J. juillet .. fie. ..... Portugais, janvier 1868 191.. 190 ..50/0 dtl .. .!

20 ••
 s
^T-

E
jorsancem'ai::::::::: S. «7 % îîî 50 490 :: : :: » m ̂ ,, m. u fr ^ i870 276 :: ::: :: z ::::::;.:; d

d
t
t
£ ;: :; •• •• -

: :: :: ::
. NORD DE L'ESPAGNE • cpt. 107 50 107 60 110.. ... 2 50 Gaz parisien, int. 25 fr. r, 500 .. . 423.. 423 . . 5 0/0 novembre.dt 1 '.] \[ '/ '"

" 800 fr. —Jouissance janv. 1865 .. f.c. • - •• ;•• ... Lits militaires, int. 30 fr, r. 600 _ _ .<ff 8e ••••
PAMPÉLUNE-BARC^LONNE. . : cpt. 93.. 94.. §3.. !.. .. Omnibus, int. 25 fr., r. 600 420.. 417 50 _ _ dt2lj [

'* soofr.— Jouissance juillet 1866.. f.c. •• ..... • Compagnie immobilière 7730 77 50 Emprunt italien.dt 80
PORTUGAIS cptv 8â •• 97 •• '93 .. 2 rransat!autique.,mt. 25fr ,r. 500. 378 _ .dt 23 ....

*" 800- fr.— Jouissance janvier 1866. f.c. ,- . . Suez, mt 25 fr., r. 500 398 78 405 .. Crédit foncier. . .dt 10 ;•'!'* \\
ROMAINS —Jouissance octobre 1868.. cpt, l48 75 147 50 148/3 . .... 1 2 , Ubacs d Italie, int. 2/50, r. 500. . 486 28 487 50 Société générale, dt 10 " '""f

I ' "SARAGOSSE, louiM. &&m&^£>. rPl.[j75 . 172 50| 178 a5^^^^^-"n-|
P
r suisse, S o/Q .....[ i»:-i 78 19& JOAutriehilns dt 10 .. ....
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